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Les producteurs de lait devant la 
Commission d'industrie laitière 

La Commission d'Industrie I.:titiï:rc nommés par le ministère de 
l'Agriculture pour enquêter sur les divers problèmes do l'industrie 
laitière en général, et en particulier sur les griefs des producteurs expé­
diteurs île lait en nature dans les grands centres, a tenu au cours des 
dernières semaines plusieurs séances à Montréa l . Inspecteurs de beur-
rerie cl, fromagerie, distributeurs et cultivateurs ont tour à tour com­
paru devant la Commission et tous s'accordent à reconnaître que les 
Commissaires paraissent soucieux d'étudier et de peser toutes les sug­
gestions en vue de trouver la meilleure solution dans chaque cas soulevé. ; 

L'organisation âu crédit 
agricole en France 

Dans tous les pays du monde, cl purlieu- son agent-comptable principal cal nommé 
liurcmcnl en burope, la question du crédit pur le gouvernement. 
agricole ao pose nvoc insistance. Les nn-
lions qui onl. nu cours de* douze dernières 
minces, iiecoinpli lour réforme agraire cl 
distribué les terres des g r a n d s dmi iu incH 

aux paysans, oui vite reconnu la nécessité i * • 
lie compléter res mesures par de larges ,-. 
ouvertures de crédit a u x nouveaux pro-1 ' ' 'puis 1920. le législateur français n'a 
priétuircs. (cessé de poursuivre |e développement de 

Kn France, c'est pour nkicr les paysans 1*°" " , , l v r c > » " point que, sur bien des 
non encore pourvus île terres à en aeguérir, ; Points, un remaniement de la codifient ion 
pour permettre ù ceux q u i p o - s ê d e m déjà' 'Icvmndniil nécessaire, 
le aol de le mettre en valeur, pour aider les '•'"',ot 'es Iota nouvelles ont eu pour 
pavsans à traverser la cr i se i l e m é v e n t e q u e o b j e t de perfectionner des dispositions 

Nous verrons plus loin que l'activité 
• de la ( 'aisse et. grftcc à elle, celle des caisses 
; régionale-, est considérable aujourd'hui. 

Il est un fait, particulier que nous voulons souligner à l'attention 
des lecteurs du Bulletin des Agriculteurs. Lundi de cette semaine, 2S 
décembre, la Commission d'Industrie laitière siégeant & .Montréal sous 
la présidence de M . J.-F. Désunirais, président de la Coopérat ive Fédé­
rée, ( M . Klic Bourbcau, président de la Commission étant absent) a 
entendu l'exposé des griefs de 100 producteurs de lait du comté de 
Dcux-Montagncs, qiii se réunissaient à St-Hcrmns à la (in tic novembre, 
it décidèrent de déléguer deux représentants pour présenter à In Coin-
mission un mémoire indiquant les griefs des producteurs de lait. 

Les délégués des producteurs de lait du comté de D e u x - M o n t a g n e s 
•l.-lient M . Albert Lu framboise de Sle-Seholastique et .lean Leg.iull de 
5t-Hernias, tpii ont soutenu le point de vue des producteurs devant la 
Commission. 

•que 
ins-

: a n s 

j l'organisation du crédit agricole ci 
lit liée et, depuis le détint du siècle. 

\ cesse perfectionnée, 
j Elle formeatijourd'lnii un ensemble coin-
I plot et solide et dont In dcscripl ion n'est pas 
I sans intérêt. Nous nous proposons do 
; l'esquisser dans les Menés qui suivent. I III 
j verra que nos institutions «étudies sont le 
j résultat d'efforts patients et dun pro­
gramme constamment modelé sur les 
données do l'expérience. 

On trouvera ci-après le mémoire des product cuts qui 
préparé sous forme de questionnaire lors du congrès de St-1 
novembre dernier. 

Chaque point de ce mémoire fui discuté én détail par U 
.-.•tires et les délégués des producteurs de lait. 

Au cours de la discussion, M M . La framboise, Cl Lcguull 

des chiffres quant au cout de production du lait dans leur 
ont aussi établi, factures en main, que , par 

a v a i t 

Crm'af 
etc 

, en 

commis 

onl i n i i i i i i 

region, 
coupes suite des 

prix, sous prétexte de lait passé à l'écrémogC, les compagnies distribu­
trices de lait de .Montréal qui étaient supposées payer aux producteurs 
l'été dernier, .17 sous le gallon de lait ou $1.70 du 100 lbs, avaient en 
réalité au cours du mois de juillet et août 1031, retourné aux produc­
teurs (déduction faitede .0'Jlj sous de transport) .09 à 13 sous du gallon 
au lieu de . 17 sous. 

I es chiffres mentionnés pour .". laiteries en particulier et non dans 
'es moins importantes, s'établissaient comme suit: .12|.- sous, .103/10 

• aïs et .11 0/10, déduction faite de .02'^' sous pour transport de chez 
le producteur aux laiteries. 

Voici maintenant le texte du mémoire des producteur.- du comté 

le Deux-Montagnes : 

ÉBAUCHE D'UN QUESTIONNAIRE A V A N T T U A I T A LA 

m:s ( l u i K i * DES PRODUCTEURS DE L A I T VENDANT LEUR LAI 
EN N A T U t K s r U LES G R A N D S M A KC II ES DE LA P R O V I N C E : 

I T \ L X M E I L L E U R S M O Y L ' N S A P R E N D R E P<>l"H 
REDRESSER CES M E M E S GRIEFS. 

lu Ô novembre 1S0I, ouvre 
nui en n constitué les pre 

iRIEFS Dies P R O D U C T E U R S - DANS VOTRU OPINION-, QUELS SONT LES MU«< I-
I'ACX ohmra DRS PRO DOCTE una m; LAIT KN RAPPORT AVEC LE M IRCHÊ AI TI I.I. '.' 
Réponse: I—Absence de contrat liant lçs producteur et les acheteurs, doit le 

producteur est exposé à perdre son marché d'un jour à l'autre. 

2 — Instilvubilité d'un certain nombre de distributeurs ou de compagnie! dis­
tributrices de lait: d'où perte partielle ou totale de la valeur d'une production durant 
J ou :, mois (affaire parfois de $200. à V>00.). 

;> — Fixation des prix du lait considérablement en dessous du eoùt de produc-
• ion. Un gallon coûte In moyenne .35 et est payé environ .15 (travail à perte). 

I — Coupure injustifiée des prix, par l'envoi ù l'écrémagc d'une partie du lait 
expédié. 

Q — Absence de contrôle de la part des producteurs sur les épreuves du lait, 
ti — Paye irrégulière du lait; condition entraînant de sérieux embarras tlUX 

producteurs. 
7 — Empêchement de disposer à .-on gré d'un surplus île son lait, même quand 

l'acheteur dit que le marché à luit est encombré. 

5i— Refus d'acceptation du lait sans avertissement au préalable et absence de 
délai laissé au producteur pour remédier i\ certains manquements de sa pari : d'où le 
producteur perd son marché pour parfois des semaines entières et fait, des pertes 
d'arpent considérables. 

il — Fixation des prix du lait sans consultation des producteurs. 
10 — Absence d'une base satisfaisante dans le paiement des prix du lait. 

C'est la loi 
de M. Mélinc 
mières assise». Elle autorisait les membres 
des syndicat.- professionnels agricoles à 
créer les sociétés de crédit agricole ayant 
pour objet de faciliter cl de gnriuilir les 
emprunts de leurs sociétaires. Il ne s'agis­
sait là que de prêts à courts terme, des­
tinés à fournir nUX pay.-ans. à conditions 
raisonnables, leurs fond- île roulement, 
ftes sociétés ne pouvaient compter que 
sur leurs propre- capitaux ou sur le- dépôt-
qu'on les autorisait à recevoir; mais 
aucune aide extérieure DO leur était ac­
cordée. 

Ainsi réduites à ces simples moyens, il 
était évident qu'elles ne pouvaient que 
végéter. Kourcuscmcnl l'Etal allait bien­
tôt pouvoir disposer en leur faveur d'une 
petite dotation: en l$0Q, quand fui renou­
velé le privilège d'émission de la Banque de 
Prance, on stipula qu'elle verserait au 
tré.-or une avance de dix millions de francs 
sur la redevance annuelle qu'elle lui devait. 
Une loi du 31 mars IS'.l'.l décida que celte 
avance serait attribuée aux caisses do cré­
dit agricole qui s'étaient créées depuis 
(plaire uns. 

Désormais le crédit agricole était lancé; 
d'autres Subvontk>IU et dotations allaient 
le soutenir et des lois multiple.- allaient lui 
permettre de prendra de nouvelle 
et d'atteindre des buts variés. Citons 
seulement la loi du 20 décembre 1000( oui 

R E C H E R C H E I institua le crédit ù Long terme 011 faveur des. 
coopératives agricoles, la loi du 10 mars 
1010 qui facilitait l'aCCCSsion à la petite 
propriété rurale nu moyen de prêts ù 
Ions; terme h taux réduits, la loi du 0 
avril l!MS. qui tendait au même but en 
faveur des victimes de la guerre. 

existantes, telles que les lois du .".il décem­
bre 1022, 12 juillet 1923, I l juillet 1020 
qui ont remanié le régime des coopérât i ves 
et caisses de crédit agricoles, ou la loi du 
lô juillet lO'-'.S qui développe les prêts à 
long termo, Ou encore la loi du liiavril 1080 
qui étend le bénéfice de ces prêts aux 
chambres d'agriculture, aux syndicats 
agricoles, etc. 

Tantôt les lois nouvelles onl réellement 
innové nolnmment en assignant des buts 
nouveaux au crédit rural, ("est ainsi que 
les lois du l!l décembre 1020 cl du 31 juil­
let lîl'JP ont autorisé les avances faites 
en vue de créer des habitations pour les 
travailleurs agricoles, et que la loi du bl 
juillet I02S a étendu ces facilités n toute 
construction de logements à l'on marché 
à la campagne, eu vue de remédier à lu 
crise de l'habitation. C'est ainsi encore 
que les communes et syndicats de commu­
nes ont été admis, par la loi du 27 décem­
bre 1027, à s'adre.-.-er nu crédit agricole 
pour leur- travaux d'assainissement et que 
tout récemment, la loi du 17 mars 10,'!I a 
étendu aux artisans ruraux afliliéH aux 
syndicats le bénéfice des prêts à. long 
terme. 

Ces diverses extensions du crédit, ainsi 
que le développement de- besoins à satis­
faire, ont exigé oies ressources croissante-. 
A maintes reprises le législateur y a pour­
vu: nous le verrons en étudiant le fonction­
nement financier de la caisse nntionale. 

fous ces textes avaient fini par former 

Les nombreuse- caisses qui existent en 
Prance sont exclusivement des institu­
tions privées, formées entre agriculteurs 
le plus souvent par les soins do leurs syn­
dicats; elles ont le caractère juridique de 
sociétés coopératives. Ce sont les caisses 

formes I locales qui accordent les prêts aux sulti-
vnteurs grâce aux avances que leur font 
les caisses régionales 

Les caisses locales, dont le rayon d'action 
dépasse rarement un canton, se trouvent 
ainsi en mesure de bien connaître les be­
soins et la solvabilité des emprunteurs 
(plant aux caisses régionales qui r">t en 
général pour circonscription le départe­
ment, elles reçoivent les demandes d 
prêts de- groupements et collectivités 
agricoles et les transmettent n la Cuiss, 
Nationale, de qui elles reçoivent les uvan-

caisses 
une législation assez complexe et. en nppa-1«S nécessaires pour prêter aux 
renée, mal coordonnée. Il fallait codifier, locales. 
simplifier et améliorer; c'est à quoi pourvut , Ce système permet un contrôle sérieux 
la loi-du ô août 1920, qui constitue au- des demandes de crédit et il donne n lu 
iourd'hui la charte fondamentale du crédit I caisse nationale, pour tous les prêts indi-
agricole en France. Elle résultait d'éti s viduels. lu triple garantie de 1 emprunteur, 
approfondies, auxquelles avaient participé i de sa caisse locale et de la caisse régionale 
des représentants des intéressés, et son 

— QUELS REMBDES P-KOFOSKS-VOUS POUR LE MSORKSSK-

producteurs, tic 
le la production 

R E M E D E S PROPOSÉS 
Mr.NT DE CES OBI EPS I 
Réponse: I -- Etablissement d'un contrat bilatéral entre producteurs et acheteurs. 
2 - Passation d'une loi par In Législature de Québec, pour établir le degré de 

solvabilité des acheteurs de lait et le montant des garanties financières qu'ils doivent 
ilTrir. 

,\ — Fixation des prix du lait par nue Commission composée i 
listribtltciirs Cl de techniciens, qui devront se baser sur le coût 

du lait 

1 - Prix du lait pavé en rapport avec le ' „ de gras, dont la base moyenne sera 
1.3%, IIVCC prime additionnelle de ,'t centins pour chaque dixième de gras au-dessus 
le :', cl défalcation do :• contins pour chaque dixième de gras au-dessous de .'Mi' , . 

."> - Prix du lait établi deux fois par année: Le 1er juin (pour I mois d'été) et lu 
1er octobre pour 8 mois d'hiver». 

0 — Paye du lait bi-mensuellcmcnl. 
7 — Permission laissée au producteur de disposer à son gré de tout le surplus 

lu luit qu'il .s'est engagé A fournir ù son distributeur. 
S — Garantie d'un délai de :i semaines donné au producteur pour porter remède 

t certains manquements de sa part. 

V E N T E DU L A I T P A R C O N T R A T . A—QUELS SONT LES POINTS QUI DEVRAIENT 
PAIRE MATIERE À UN CONTRAT IULATÛT AI. ENTRE PRODUCTEURS ET ACHETEURS ? 
Réponse: I —Quantité de lait (marge de 20%) 0 fournir nu cours des S mois 

d'hiver, savoir, du 1er octobre inclusivement nu 1er juin exclusivement : et nu cours 
les -t mois d'été, de juin K octobre. 

2 — Dosnge moyen du lait fixé it .'1.3% de gras. 
:{ — Paiement du lait d'après sa richesse moyenne en gras, savoir ;l.;i ' / ( . . 
•t — Prime additionnelle de ;t centins pour chaque dixième d'augmentation au-

dessus de 3.11% dé gras; et défalcation de ,'i centins pour chaque dixième de diminution 
au-dessous de 3.3% tic gras. 

I) — Un mois do grneo laissé a un producteur pour s'amender dans le cas do man­
quement a son contrat. 

0,— Fixation des prix deux fois p.ir année, au 1er juin et au 1er octobre, par une 
Commission composée de producteurs, de techniciens cl d'acheteurs. 

7 — Tout autre remède proposé plus haut. 
B — SERIEÏ-VOUS D'oriNioN qu'iL SERAIT OPPORTUN PP. DEMANDER A LA COMMIS­

SION rnoviNciAtr . DE rncPAiiun KI.LI.-MK.MI; LE PORMULAIRÉ APPROPRIA A CE 
CONTRAT OU DIEN, PRÉFÉREZ-VOUS SOUMETTRE CETTC. QUESTION A ONT. COM­
MISSION SPÉCIALE, COMPOSÉE DE PRODUCTEURS 'pÈ I.AIT, DE TECHNICIENS ET 
D'ACRETEORS? 
Réponse — La Commission pourruit. être price de le faire. 

G A R A N T I E F I N A N C I È R E D O N N E E P A R D I S T R I B U T E U R S DP; L A I T . — 
S>,UE PENSEî-VÔUfl DEVOIR ETRE LA NATURE DES GARANTIES FINANCIERES. QUE 
DEVRAIENT POUVOIR FOURNIR LES niKTRIHUTCURS DE LAIT POUR QU'UN PERMIS 
DE FAIRE LÉ COMMERCE DU LAIT LEUR SOIT ACCORDÉ? 
Réponse: 1 —7">% payé de In valeur de l'établissement. 

2 — Une encaisse de 75% de la valeur du lait acheté lii-niensucllemcnl. 

A la lecture tic ce. mémoire et par ce rpie nous avons dit'précédom-
meut, on peut juger de l'importance de. la discussion à cette occasion. 

Nous n'ajouterons qu'un mot. Los producteurs de lait du comte, de 
Dfiux-MonlAgnès ont brave' les représailles possibles pour exposer leurs 
trriefs devant la Commission; les producteurs de lait des autres régions 
se doivent de suivre, cet exemple. Qu ' on organise d'autres assemblées 
semblables à celle de St-Hcrmas. Les griefs des producteurs dos autres 
régions sont les mêmes, mais il faut renouveler la pression. Les mem­
bres de la Commission d'Industrie Laitière paraissent bien disposés, 
c'est le temps pour les producteurs d" -nrveiller leurs intérêts; personne 
:tu(re ne les surveillera pour eux. 

Dans l'intérêt, mémo des producteurs intéressés, nous souhaitons 
t|tte notre appel soit, entendu. 

Oonat-C. N O I S E U X . 

vote était rendu indispensable par lu 
situation de l'agriculture française au 
lendemain de la guerre et des besoins 
immenses et urgents de reconstitution, 

N'eùt-clle fait que codifier el coordon­
ner les textes antérieurs que la loi de 1020 
eut été déjà très bicnfnisante. Mais elle 
ne s'en tint pas là et contenait des inno­
vations dont l'utilité rie s'est pas démentie, 
car elles se justifiaient par l'expérience 
acquise et par les tâches nouvelles à en­
treprendre. • . 

De ces innovations l'une des principales 
consistait dans l'organisation du crédit ù 
moyen terme, destiné non plus à l'achat de 

i la terre OU aux besoins de trésorerie cou­
rante, mais principalement à l'achat de 

Imatériel cl de bétail, dont le prix, trop 
; lourd pour s'imputer sur le budget d'une 
I année, exige cependant un amortissement 
1 relativement rapide. Les prêts ù moyen 
i larme ainsi prévus sont remboursables 
en dix uns au maximum. Eli même temps 
la limite supérieure des prêts à long ternie 
était relevée cl (h; nouvelles facilil ésél aient 
accordées pour les obtenir. 

L'autre innovation importante de 1920 
consistait dans la création d'une caisse 
nationale de crédit agricole (app "" 
d'abord ollice national 
allait devenir le banquier des agriculteurs, 
de leurs groupements professionnels et de 
leurs sociétés de crédit ; nut misée à recevoir 
de ces particuliers et de ces organismes des 
dépots de fonds, elle allait devenir l'ins­
trument de compensation des besoins et 
des ressources 00 crédit (le l'agriculture 
française. 

D'autre part, la Caisse Nationale se 
trouvait tome désignée pour gérer les 
divers fonds, avances ou subventions, des- ; 
tinés au crédit agricole. La loi de 1920 lui 
Confiait la gestion des crédits ouverts p:ir 
une loi du -1 mai PUS pour la mise en cul­
ture des terres abandonnées au cours do In 
guerre: c'était là une première dotation de 
100 millions pour ses caisses. Elle Mit 
obtenir le remboursement des fonds ainsi 
prêtés. A In fin de 1031, plus de 02 mil­
lions avaient été remboursés par les béné­
ficiaires d'avances; le reste sera sans doute 
irrécouvrable en grande partie, par suite 
de la disparition ou de l'insolvabilité de 
débiteurs trop cruellement éprouvés par la 
guerre. s , . . 

La création de. la Caisse Nationale 
s'imposait pour donner une impulsion 
nouvelle et une orientation commune nuN 

diverses caisses existantes, ainsi que pou1' 
utiliser au maximum les sommes. aUjOUr" 
d'hui considérables, dont dispose |p crédit 
agricole. Jusqu'en 1920, ce role de dis­
tribution générale des fonds de crédit était 
assumé directement pnr le ministère de 
l'Agriculture. Insuffisamment outillé pour 
celte tache, gêne par les règles formalistes 
(et d'ailleurs salutaires) de notre comp­
tabilité publique, il se trouvait débordé. 

La C aisso Nationale, organisme nulo-
nome, fonctionne comme un véritable 
établissement bancaire d'initiative privéo. 
Mais son Conseil d'Administration fonc­
tionne sous le contrôle d'une commission 
nue préside le ministre de l'Agriculture et 
dans laquelle siègent, à côté de fonction­
naires el do parlementaires, des délégués 
élus par les caisses régionales de crédit 
ngrirole. En outre. In Caisse. Nationale 
est placée sous le contrôle de l'Inspection 
des finances et «le In Cour des Comptcsa-t 

Il existe actuellement une centaine, de 
caisses régionale-, avec un capital do près 
de 1Ô0 millions de francs versés et plus de 
1211 millions de réserves. Elles groupent 
près de 0,000 caisses locales qui réunissent, 
elles-mêmes environ -lôO.OOO chefs de fa­
milles agricoles. 

Ces caisses agissent comme de véritables 
banques, mais fondées sur le principe coo­
pératif, elles ne recherchent pas le profit. 
Elles font des prêts à court terme dont le 
montant, qui n'est pus limité pur la loi, 
varie selon la solvabilité' de l'emprunteur 
ei .-es besoins justifiés: leur durée no peut 
excéder un an: leur taux, qui ne peut s'éle­
ver à plu- de 1 p c . de celui des avances 
de la Banque de Prance, ni descendre au-
desSOUS de l'intérêt servi par la caisie 
prêteuse à ses parts sociales, ne dépasse 
guère i ou .r> p.c. 

Les prêts à moyen terme, destinés aux 
aménagements, à l'achat de gros matériel 
de bétail, etc.. peuvent être consentis 
pour toute somme, mais pour dix uns nu 
maximum; leur taux d'intérêt est fixé 
comme celui de- prêts à OOUrl terme. Des 
garanties (caution, warrants, etc., dépôt 
de titres) peuvent être exigées pour les uns 
Ot les autres. 

Pour les prêts à long terme, une règle-
( V i t e ' i laisse mentation plus minutieuse était nécessaire 

( in a voulu d'abord, grâce à eux, favoriser 
l'accession à lu propriété et assurer l'ex­
ploitation directe du sol pnr les petits 
agriculteurs. Le montant de ces prêts 
remboursables en 25 ans nu maximum est 

(Suite à la page t ro i s ) 

Point de vue 

Chez le père Mathieu 

L'intérieur d'un magasin de cam­
pagne qui ne semble pas avoir beau­
coup évolué ileum's vingt ans. Les 
marchandises les plus disparates 
s'u affichent, s'y empilent, s'entas­
sent dans une atmosphère de tabac 
et <lc poussière, d'épiées, de ftancl-
tette et de renfermé. Le proprié­
taire. Jérôme Mathieu, se reconnaît 
ce pendant dans ce pélc-méle déjà 
ancien et u lire encore sa modeste 
subsistance, maugréant doucement 
contre les temps nouveaux; mais au 
fund, résigné à son sort. (In lui 
doit un peu ù gauche, <t droite, au 
village, dans les rangs, mais on 
n'est' jamais inquiété. Le magasin 
reçoit la visite quotidienne de quel­
ques rentiers et compte encore de 
bons clients. Jérôme ne semble 
pas en demander davantage. 

Lorsque j'entrai ce! après-midi 
chez le père Mathieu, il g avait dé­
jà un jeune cultivateur, et près île 
la fournaise, ileu.r rentiers du villa­
ge, M. Itivard et M, Gagnon, qui 
causaient par intermittence el fu­
maient pacifiquement. 

— Tiens, liens, bonjour, mon 
cher, dit le_ marchand en me ten­
dant la main. On ne. te. voit pas 
souvent dans nos parages mainte­
nant. Lcaidc:, vous autres, vous ne 
le reconnaissez pas celui-là? 

I — Si je ne me trompe pas, dit 
l'un des rentiers, c'est le garçon 
d'Alfred? Si eu change! Comment 
vu ton père? 

// va mieux maintenant, mais, 
vous savez, on a eu bien peur de le. 
perdre. Il est maintenant hors de 
danger. 

— Il sou/frait de lu même mala­
die que moi. articule M. Itivard, lu 
voix soudainement voilée. Mats Al­
fred s'est bien "magané" à l'ouvra­
ge cl un mauvais temps. 

Tu connais cette jcuncssc-là? 
me dit Mathieu en /n'indiquant le 
jeune cultivateur? 

— Si je connais \ll>rrt: nous 
avons été élevés ensemble. Et VOUS, 
M. Mathieu, le commerce, comment 
va-l-il? 

— (.'(/ va pas fort el pas vile, 
mais il g en a d'autres qui sont plus 
à plaindre. C'est pas comme il g 
u dix. mi douze uns. C'a presque 
pas de bon sens. Demande à Albert. 
les habitants donnent leurs pro­
duits. Duns le village il n'g a plus 
d'ouvrage; le docteur Langlais est 
l>nrti l'été dernier, il crevait de 
faim. Le village se vide cl il g a 
plusieurs maisons condamnées 
dans les rangs. 

— C'est vrai, intervient M. Iti­
vard, il g a jusqu'à M. le curé qui 
se. lamente pour sa dime, et trouve 
que les grand'mcsses sont clairse­
mées. 

— (Vo/l, ça n'a pus de l'on sens\ 
el ça ne peut pas durer longtemps 
(•"/note (•(•/(/ , réplique le jeune culti­
vateur. Vous lisez les journaux et 
faudra bien qu'ils finissent par 
nous donner un Crédit agricole rai­
sonnable. 

— Je l'espère sincèrement, fis-je. 
Mais, à ce sujet, il parait g avoir 
un certain nomine de nos députés 
et conseillers législatifs qui sem­
blent croire que les habitants veir 
lent emprunter pour faire des dé­
penses inutiles ou dangereuses : 
acheter ci, acheter ça. 

— Ils sont simplement dans les 
patates, dit Albert; 1rs habitants en 
général et la plupart undent em­
prunter pour pager un intérêt 
moins élevé et diminuer les paie­
ments annuels. Beaucoup aussi en 
aganl l'argent eu profiteront pour 
obtenir un rabais des détenteurs 
d'hypothèques. Préparez-vous, vous 
autres, les rentiers, poursuit Albert 
en pointant nn doigt menaçant vers 
nos deux vieux amis et en écla­
tant de rire. 

— Moi. réplique le père Itivard, 
si j'avais mes $5,000.00 tout de sui­
te, je serais bien prêt à faire une 
diminution de quelques cents pias­
tres. De la belle argent, c'est rare 
de nos jours. 

— Si on vole, un crédit agricole 
à Québec, interroge Vnuire rentier, 
ça va-t-y faire baisser le taux de, 
l'intérêt en général? Vous savez, 
j'ai $4,OOu.uo en debentures et je 
compte là-dessus pour mes vieux 
jours. 

— iYc VOUS inquiétez pas. M. lia-
gnon, répandis-jc. La difficulté pour 
gnon, répondts-je, La difficulté 
de l'argent. 

— L'argent, l'argent, réplique Al­
bert, avec vivacité, tous les délen­
teurs d'hypothèques qui vont être 
remboursés, il va falloir qu'il le 
place quelque pari, leur argent. 

— En d'antres termes, dis-je, en 
riant, ce serait simplement un dé­
placement d'argent .que le crédit 
agricole. D'une main, le gouverne­
ment prêterait aux cultivateurs, de 
l'antre il emprunterait le même ar­
gent on à peu près des détenteurs 
remboursés à l'aide il'un emprunt 
domestique et tout le monde serait 
content. 

— Je souhaite bien aussi, inter­
vient Albert, que les conditions 
d'emprunt soient plus faciles et les 
formalités moins longues et moins 
compliquées, four moi, il y u le 
f>% que garde la commission actuel­
le que je trouve un peu fataganl. 
•le ne m'y entends pas beaucoup, 
mais il me semble, que les frais d'ad-
ministration du crédit agricole 
pourraient être moins élevés. 

Prenez les inspecteurs, pour­
quoi ne pas avoir des inspecteurs 
sur place? Il y a les notaires qui 
ne demanderaient pas mieux, eux 
autres, et qui sont an courant de la 
valeur des terres et de la situation 
exacte du cultivateur. Puis on par­
le des Caisses populaires. Là où il 
y en a, le. gérant aurait intérêt à 
faire, un rapport fidèle. 

— M'est avis, dis-je, que ça un 
aussi aider beaucoup à ces"Cais­
ses _ populaires, le nouveau crédit 
agricole. Si je viens jamais à avoir 
quelques piastres, je les placerai là 
plutôt que dans les banques qui ne 
venle.nl pas avancer un sou aux ha-
bitanls. A propos de crédit agri­
cole, auez-vons envoyé dans la'pa­
roisse une pétition au ministre, de. 
l'agriculture? 

•T- Oui, répondit Albert, et c'est 
votre humble serviteur qui l'a fait 
circuler. Beaucoup signaient sans 
convictioh, croyant que ça n'au­
rait pas de résultats. Ça sert à rien 
de se lamenter, hein; faut faire 
quelque chose, et s c faire entendre; 
les journaux comme le Bulletin des 
agriculteurs tt d'autres qui nous ont 
appuyés à ce. sujet, méritent d'être 
encouragés. 

Il y a aussi l'Union catholique 
des cultivateurs qui a fait son de­
voir et les habitants devront le re­
connaître. El en attendant, moi. je 
ne m'ennuie pas avec vous autres, 
mais je saule dans mon sleigh et je 
remonte chez nous, lion jour, tout 
le monde." 

El tandis que s'éloignait le 
son des grelots, le père 

Il finira par faire 
quelque chose de bien, ce garcon-
là." 

ci: it 
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plaît, afin 
lecteurs 
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que Pou 
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Pour le cultivateur 
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titille tin îles Agriculteurs. 
Montréal, 

le Rédacteur, 
un pelil espace, 

i de ni'cnlrclcnir 
(l'un Slljcl qui. 

intéresser plusieurs d 'en 
le veux par ler lie l 'argent 
a dépensé un peu partout 

pour l'élargissement cl le redresse 
nient des roules nationales afin de 
procurer du travail mix chômeurs. 
C'est très bien de donner tic l'ou­
vrage à ceux qui eu ont besoin, 
mais est-ce que ecl argent a clé dé­
pense pour le plus grand bien eu 
général? N o n . je ne le crois I U I S . 

car duns plusieurs eus, cet argent, 
tout en employant les mêmes chô­
meurs, aurait pu être employé à 
des endroi ts beaucoup nlttx néecs-
.•aires (pie lù où on l'a eniplové. 
Cet urgent n'nuruit-il nus été dé­
pensé plus utilement pour l'amé­
lioration de nouvel les poules dans 
les rangs pour faci l i ter les com­
munications aux cultivateurs de 
ces rangs qui soul les plus éloignés 
des affaires cl qui onl en plus leurs 
chemins de front cl leurs rouies à 
leur charge. Non . cet argent on l'a 
emp loyé duns l'élargissement et le 
redressement des courbes afin de 
procurer plus de conforl aux tou­
ristes cl aux automobilistes qui 
Irotivcnl les chemins t rop étroits 
et les courbes trop dangereuses. Je 
conseillerais à ceux-là de venir 
conduire une journée dans le> 
rangs, apprendre à contourner une 
roche cl une o rn i è re suits tomber 
duns le fossé et cela dans tut che­
min de sept à huit pieds de lar­
geur, .le suis sur que le soir, en PC-
tournant chez eux. la route natio­
nale leur paraîtrait large cl les 
courbes faciles à tourner. En cm-
ployant cel argent dans les che­
mins non améliorés, on aurait évi ­
té bien des déboursés que l'on n 
faits pour achats de terrains el dé­
placements de bâtisses. Cela aurai) 
eu pour avantage de donner du 
travail plus longtemps aux chô­
meurs, sans compter que les cul­
tivateurs de ces rangs, qui n'ont in­
itiais rien gagné avec la vo i r i e , au­
raient eu du travail pour leur aider 
à payer leurs taxes. Ce sont encore 
les mêmes cultivateurs c e l l e année 
c o m m e dans le passé, oui ont bé­
néf ic ié de ces travaux en travail 
tant, eu vendant du terrain el de 
la g rève , tandis que nous les culti­
vateurs é lo ignés , il nous faut nous 
contenter do mauvais chemins el 
payer des (axes . Mais il y a un fait 
pis que cela, c'est que ceux nui pos­
sèdent des autos, dans ces rangs, 
non pus pour se promener, mais 
pour leur utilité, malgré qu'il leur 
en coûte beaucoup plus cher pour 
voyager dans ces chemins, sont 
obligés de payer le même laux de 
l icence , pour s'en se rv i r dans leurs 
propres chemins , env i ron cinq à 
six mois par année, que ceux qui 
s'en servent dix et même douze 
mois el cela toujours sur les che­
mins entretenus par le gouverne­
ment, Il faut eu toute justice que 
le gouvernement fasse quelque cho­
se à cel te session pour combler 
ce l le lacune. On dira pcul -è l rc : des 

chemins gravclés dans tous le-
rangs île la p r o v i n c e , vous n'v al­
lez pas, ça coûterai! trop cher! Il 
est vrai, cela coulerait assez citer, 
tuais au moins que l'on réduise le 
taux de l icence d 'auto afin de ne 
pas nous faire paver pour les au­
tres. Donc , cultivateurs des rangs 
el des paroisses é lo ignés des rou­
les nationales, unissons-nous potil 
demander à nos gouvernants de 
nous rendre justice en nous accor­
dant une demi-licence, Je désire 
rais è l re a idé dans In tribune libre 

de ce journal 
chose qui me 
sonnnblc. 

Bien à vous. 

pour réclamer une 
parait juste et ra i ' 

Odilon G I L B E R T 

Quand on rejette ce 
qui est bon 

Luc aux Sables, 7 dec . 10.11 
Amis lecteurs. 

Vous voyez c o m m e moi que 1'in-
dignal ion csl grande p( générale 
dans la p rov ince au suiel du bill 
Dillon, bill qui a pour luit de va l i ­
der les élections du 21 uoôt der­
nier. Nous lisons dans I T x r i l u r n 
sainte: Ne jugez pus et vous ne se­
rez pu>> jugés, mais illgCZ-vous vous-
mêmes sévèrement pour que Dieu 
puisse vous juger dans sa g rande 
miséricorde. Le gouvernement ne 
veiii pus être jugé; il se iuge lui-
iiieinc el il ne se juec pas severe-
nient, il sail par l'expérience du 
passé que le peuple Pu toujour* 
jugé avec grande misé r i co rde el il 
se couijc à lu grande miséricorde 
du peuple pour l ' avenir . Aduni et 
Eve, d a n s le paradis Icrrcslrc, aprts 
leur grande injustice envers leur 
Créateur, onl reconnu leur nudité, 
cl ils se sont cachés. Si A d a m v i ­
vait e n c o r e de nos jours, il est p r o ­
bable qu'il commettrait encore lu 
m ê m e faille el , après a v o i r vécu en 
COIltacl a v e c une société dépour­
vue de loul rrspccl humain, il ne 
-c cacherait plus. 

La société actuelle cl m o d e r n e 
s 'enorgueilli t de sa science cl il 
faut admettre que la sc ience est 
rendue au suprême degré; niais co 
qui est plus regrettable, c'est qua 
la science du v i c e a fail autant de 
progrès par ses ruses et son habi­
leté, jusqu'au point qu'aujourd 'hui 
le v ice s 'exalte et l ' injustice est 
prônée et tout cela se fail sans scru­
pule et sans gène. S'il avai l été 
trouvé d ix juslcs dans Sodomc, 
cette malheureuse v i l l e coupable 
aurai! été épargnée , mais il n'v cil 
avail que deux. Quand nous aurons 
d ix députés oppositionnislcs à Qué­
bec, il n'y aura rien à craindre, 
niais, connaissant la faible menta­
lité de l ' é lectoral , au prochain ap­
pel au peuple , sans aucun doute, 
nous en aurons plus que deux. Na­
poléon 1er, en se servant de tous 
les moyens , bons comme mauvais, 
est devenu empereur de tout le g lo­
be pendant vingt-quatre heures: 
quelques jours après, il était exi le 
ù l'Ile Sainte-Hélène, et lu t radit ion 
nous dit qu'il ne faut Pits par le r de 
cel homme, pa rce qu'il a fuit t rop 
de bien el trop de mal. Il sornil 
bien regrettable que ceux qui vien­
dront après nous soient tenus de 
garder le .silence sur le gouverne ­
ment de Québec. 

Amis lecteurs, plus haut, j ' écr is 
faible mentalité de l'électoral, .le 
re l i re ce l l e parole el je vous en de­
mande pardon, mais je suis dans 
les journaux, avec grande attention, 
ces délégations toutes récentes qui 
voul ii Québec pour réc lamer les ré­
alisations du programme conserva­
teur. Inutile d 'en donner la .sub­
stance, vous bi connaissez c o m m e 
moi. Le gouvernement refuse el ic 
l'en fél ici te , parce qu'il a procla­
mé en face de loulc la p r o v i n c e de 
Québec: volez pour moi . si vous 
êles satisfait, cl ic ferai de même 
à l 'avenir, el vous .avez vote nonr 
lui. Puisque le programme conser­
vateur faisaii votre affaire, c'était 
de l'accepter, le 24 noùl dern ier . 
Ou méprise bien l 'ex-cbef de l'op­
position, Camillicn Hotidc. Chose 
remarquable, c'esl que dans son 
programme, il élail s i ipulé qu ' i l 
doterait la province d'un crédit 
agricole, d 'a l locutions familiales, 
de la pension du v ie i l l a rd , el qu'il 

(Suite à la deuxième) 

sleigh au 
Mathieu conclut: 

Pensez au Bulletin 
et à vous-même en même temps 
Voulez-vous comme prime un joli razoir de sûreté 

comme celui représente dans la vignette ci-dessous? 

Rccrutcz-nous un nouvel abonne au "Bulletin des 
Agriculteurs", à $1.00 pour 1 an, et vous recevrez un ra­
zoir pour vous-même et nous en enverrons un aussi à votre 
abonne nouveau. 

Tous nos abonnes peuvent gagner cette jolie prime. 
Aidez ainsi à augmenter la circulation du "Bulletin des 

Agriculteurs" e t le "Bulletin" continuera à vous aider. 
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Un moratoire 
à nos 

nécessaire 
55 

Un mémoire à nos gouvernante, par M . Napoléon 
Garceau, de Drummondvillc 

Cotte loi s'impose. -le lisais dans 
la Presse du 28 novembre, à In page 
37. dernière colonne, qur* In Prance 
avait décrété qu 'un père do famille 
sans ouvrage ne pouvait être expul­
sé de son loyer. 

Cette mesure passée par un pays 
où le nombre des chômeurs est 
infime relativement, à la population 
m'a convaincu davantage de ln 
nécessité d ' un moratoire pour les 
cultivateurs de cette Province. 

En France les législateurs sont 
penchés sur le peuple, et au lion 
d'employer toutes leurs énergies et 
les ressources de la nation à des 
dépenses somptuafres, à tenter de 
maintenir un organisme financier qui 
croule, ils ont le sens commun d'em 
ployer ces énergies et une part ie de 
OQÇ ressource? à soutenir et à rendre 
productif l'effort du travailleur de 
la terre et de la ville. 

Ce souci des masses explique en 
grande partie pourquoi cette France 
tant conspuée supporte la crise mon­
diale plus facilement que tout autre 
pays. 

Je sais qu 'au lendemain de la guer­
re il était aussi interdit aux proprié­
taires, du moins de Paris, de profi­
ter du "boom" du temps pour aug­
menter leurs loyers. 

Là-bas. le pet i t , le faible, a tou­
jours été l 'objet de la sollicitude des 
gouvernants . 

Pourquoi ne. pas s'inspirer de ce 
qui se fait là-bas pour accorder ici 
cet te protection à ceux qui ont le 
plus besoin? 

Je lisais aussi que lors d 'une en­
trevue avec le Premier Ministre de 
cette Province, assisté du Minis t re 
de l 'Agriculture, du Minis t re de la 
Voirie, flu Minis t re de la Colonisa­
tion, de représentants de l 'Union 
Cathol ique des Cul t ivateurs , que 
Messieurs les Ministres, t ou t en 
adme t t an t qu 'au moins 25 pour 
cent des cul t ivateurs étaient dans 
l'impossibilité de rencontrer leurs 
obligations, se refusaient d 'accorder 
la requête de cette délégation qui 
demandait, ln création immédiate 
d ' u n crédit agricole. 

Quelle différence de mental i té en­
tre les gouvernants de notre Pro­
vince et ceux de là-bas! 

La demande de l 'Union Catholi­
que des Cul t iva teurs était plus que 
modérée dans les circonstances. 

Ce qu'il faut, ce n'est pas seule­
ment In création d ' u n e inst i tut ion 
financière spéciale aux cult ivateurs , 
mais un M O R A T O I R E qui inter­
dirait pendant l ' e spaeed 'un an toute 
poursuite pour le recouvrement de 
det tes tout occupant de la terre à 
linéique titre que ce soit, fermier, 
locataire hypothécaires ou privi­
légiées contre tout occupant de la 
terre à quelque t i t re que ce soit, 
fermier, locataire ou propriétaire. 

J e sais par expérience personnelle 
nue plus d ' u n tiers des Cultivateurs 
rie notre région, par l 'enquête que 
j 'ai faite, pai la lecture des journaux. 
Kont en déconfiture et que les condi­
tions sont à peu près les mêmes dans 
notre Province, sauf dans certains 
comtés part iculièrement favorisés. 

Le découragement s'est emparé 
d'eux et si on n 'y apporte remède 
la p lupar t d 'ent r 'eux abandonneront 
la terre ou seront forcés de l 'aban­
donner. 

Les villes sont déjà surpeuplées; 
les gouvernements sont obligés d e 
îlépenser des millions dans des 
travaux, la p lupar t du temps somp-
tuaires, pour donner d e l 'ouvrage 
BU plus grand nombre, possible. 

Pourquoi ne prend-on pas les 
moyens d 'empêcher l 'augmentation 
de c e s chômeurs des villes? 

Il n'y en a qu ' un à l 'heure actuelle 
qui Ferait efficace: c'est le MORA­
T O I R E en faveur des cult ivateurs. 
Lea millions dépensés: jusqu'à pré­
sent ne sont que des palliatifs qui 
n 'ont qu ' un effet temporaire, mais 
n 'appor teront jamais remède à la 
situation, à moins que l'on ne traite 
le mal dans sa racine. 

Le remède c'est le retour à. la 
ter re : mais pour provoquer ce re­
tour à la terre , il faut d ' abord em­
pêcher l 'exode, protéger celui qui cet 
sur la terre ou celui qui y viendra, 
prévenir qu ' i l ne soit lu victime de 
la convoitise de ses créanciers ou 
encore à la merci des agents des 
syndics ou faillites. 

Si nos gouvernants avaient le 
souci de s'informer des conditions 
réelles, des misères, de l 'anxiété de 
nos campagnes, ils com [trend raient 
qu'à moins dose pencher sur le peuple 
des campagnes immédiatement ils 
accentuent la crise et préparent un 
désastre. 

Le Premier Ministre, bien qu'il 
admet te que 25 p. c. des cultiva­
teurs sont dans l'impossibilité de 
faire face à leurs obligations, ne se 
propose que «l'étudier la création 
d'un crédit agricole. 

Quand, il y a dix ans, une crise su­
bite s'est déclarée, il a dans le temps 
nommé une Commission pour étu­
dier c e t t e question, et après dix ans. 
après l'envoi d ' u n e autre Commis­
sion dans les pays d 'Europe, après 
les promesses faites lors des élec­
tions, encore aujourd'hui il ne fait 
qu'étudier, et pendant ce temps-là. 
nos campagnes se dépeuplent, notre 
population se démoralise. 

Quelles raisons peut-on invoquer 
contre un M O R A T O I R E ? 

Qu'il porterai t at teinte au crédit 
de la Province, qu'il constituerait 
une injustice, vis-à-vis les créancier.-. 

Comment peut-il porter at teinte 
au crédit de la Province plus que ne 
l'a fait cette déclaration du Minis­
tre, des Affaires Municipales: "que 
nombre de municipalités sont dans 
l'impossibilité de rencontrer leurs 
obligations" ? 

Sur quoi repose le crédit de la 
Province, si ce n'est sur la prospérité 
ténéralc ? 

Comment une mesure qui a pour 
objet d 'empêcher l'avilissement du 
prix des fermes et de leurs produits 
peut-elle nuire au crédit de la 
i-rJvince ? 

Dans le cas du village de Rouyn et 
des autres municipalités. In Législa­
ture n'cst-ello pas saisie d 'un projet 
do loi qui n'est qu 'un moratoire plus 
ou inoins prononcé? 

Quand nos campagnes se seront 
dépeuplées à tel point qu'elles ne 
pourront rencontrer leurs obliga­
tions, la Législature ne sera-t-ellc 
pns forcée de faire ce qu'elle fait 
pour Rouyn ? 

Pourquoi a t tendre au lieu de 
prévenir ? 

Le crédit de la Province, de même 
que ses ressources, doit être em­
ployé à la protection do ses habi­
tants , à assuror sa prospérité. 

La prospérité ne peut revenir 
qu'en autant que l'exode rural aura 
cessé et que les terres abandonnées 
seront réhabitées, et la chose ne 
peut se faire qu'on autant qu 'un 
.MORATOIRE protège le eulti-

jva tcur actuellement sur sa ferme 
le t ceux qui y reviendront . 

Quand nos compagnes serotit ro-
] peuplées, le nombre des chômeurs 
dans les villes sera virtuellement 

! réduit à zéro ou au nombre habi­
tuel dos chômeurs en temps normal. 

L 'act ivi té de nos campagnes re­
tournera à. la Province le crédit dont 
elle aura disposé en faveur de ses 
habi tan ts . 

E t pour les créanciers ou bailleurs 
de fonds, y aurait-il injustice? 

Quand le prêteur a consenti i" 
prêt ou encore quand le vendeur a 
accepté l 'hypothèque de bailleur do 
fonds pour garant ir son prêt, les con­
ditions économiques permettaient à 
l 'acheteur de croire que l'obligation 
qu'il assumait pouvait être rencon­
trée, et le prêteur étai t satisfait de 
la garantie alors offerte. 

Aujourd 'hui que les condition-
économiques sont différentes, que la 
terre vendue ne représente plus la 
valeur qu'elle représentait autre­
fois, pourquoi serait-il injuste que 
le créancier ne participe pas à une 
perte indépendante de In volonté 
de son débiteur, tout comme le dé­
biteur lui-même, non pas parce 
qu'elle était vendue, mais à cause 

I de conditions économiques, extraor­
dinaires, il se trouverait alors dans 
les circonstances de l 'acheteur et il 
subirait la dépréciation du prix et 
de IH valeur. Le moratorium ne 
l 'empêche que de poursuivre l'exé­
cution «l'une obligation, mais le 
laisse créancier quand même. 

Dans une crise comme celle-ci, il 
ne serait pas juste qu'il n'y eût 
que les débiteurs qui en fussent les 
victimes premières. I! faut que le 
fardeau soit porté autant que pos­
sible par tous, et logiquement il 
devrait être porté plutôt par le 
créancier que par le débiteur, qui a 
déjà payé à ses créanciers daj.^ bien 
des cas plus que ne. vaut à l 'heure 
actuelle la terre, dont l 'achat l'a 
rendu débiteur. Ce créancier a 
reçu des fois la moitié de sa créance 
première, d ' autres fois plus, et si 
on n'impose pas un moratorium, ii 
reprendra cet te terre après avoir 
reçu «le tels acomptes. Dans ces cas. 
la perte n'est subie que par le 
débiteur. 

Il y a plus: à cause de l'avilis­
sement des prix et des fermes, des 
produits de la ferme, des denrées de 
tout genre, la créance représente un 
capital plus considérable que lovs du 
contrat , puisque In puissance «l'achat 
des dollars que représente sa créance 
a augmenté dans des proportions 
démesurées. 

Il y a trois ans. un dollar ache­
ta i t à peine deux livres et demie do 
beurre, un peu plus qu 'une poche «le 
pata tes , etc., et aujourd'hui, le 
même dollar achète cinq livres «le 
beurre, deux ou trois poches de 
patates , e t c On pout acquérir au­
jourd 'hui deux, trois fermes, avec 
le même montant qu'il fallait alors 
pour en acheter une seule. La som­
me qui est due aux créancier- repré­
sente donc une richesse <lcu>: foi', 
trois fois plus grande que lors du 
contra t . 

Même, si cette richesse reste im­
productive pendant u n an. et si elle 
n'est productive qui' d ' u n revenu 
diminué de moitié, et pondant cinq 
ans, ce créancier ne Tait aucune 
per te ; on ne l 'empêche de perce­
voir qu 'une partie dos gains ou des 
profite, qu'il n'espérait même pas 
lors de la transaction. Dans le cas 
où ce créancier a reçu la moitié de 
sa créance, cet te moitié lui cons­
titue une richesse lout aussi impor­
t an te et peut-être plus qu'autrefois, 
eu égard aux conditions économiques 
actuelles. 

Pourquoi son débiteur perdrail-ij 
son capital , le fruit de ses labeurs, 
quand un 'mora to r ium et. une dimi­
nution «in taux d'intérêt pondant 
cinq ans peuvent empêcher cette 
perte, sans rien enlever au créan­
cier «le «•(• qui é ta i t prévu ? La 
justice, l 'équité imposent ces me­
sures. 

Le moratorium s'impose, je le 
répète, mais il est tou t aussi néces­
saire «le réduire le taux de l'intérêt 
sur toute obligation comportant 
hypothèque ou privilège sur la 
terre, au moins pour cinq ans, et ce 
taux «le l ' intérêt ne doit pas dépas­
ser 3 p.e. Ceci permet t ra i t au 
débiteur de se rétablir quelque peu 
économiquement et lui redonnerait 
la confiance et le courage dont il a 
besoin pour s'imposer les nouveaux 
sacrifices ((n'exigent son éta t , sa 
condition. Ses sacrifices seront 
encore plus lourds que ceux «lu 
créancier qui ne perdra qu 'un gain 
non P R É V U et L'SU P A I R E dans 
\<\ circonstances. 

Il faudrait aussi rn même temps 
que «te moratorium serait décrété 
avec la réduction du taux d ' intérêt , 
«pie le cul t ivateur soit informé 
qu 'une banque agricole va être 
const il née. 

Je dis banque plutôt que crédit, 
parce «pie l ' institution financière ué-l 
cessaire au cul t ivateur doit ê t re i 
pour lui ce que les banques sont a u ' 

commerce et à l 'industrie. Le com­
merçant ou l'industriel empruntent 

jiles banques sans être obligés de 
j donner une hypothèque: on met en 
jligne de .compte , d'abord sa valeur 
j morale, ensuite ses biens, et l'on 

prête plutôt sur la garantie morale 
que sur la garant ie physique. L'ox-
périence est là pour démontrer que 
ces seules garanties sont suffisantes, 
puisque nos banques ont su vivre 
et prospérer. 

Le cul t ivateur pourrait, en outre, 
emprunter «le ces institutions en 
donnan t privilège sur ses meubles, 
roulant et récoltes comme l'indus­
triel peut le faire en vertu do la 
section SS do l 'Acte des Banques. 

Rien n'empêche que cette Banque 
ait aussi pouvoir pour des omprunts 
à long terme, fie prendre une garan­
tie hypothécaire. Cotte Banque ou 
ce crédit Agricole ne chargeraient 
qu 'un (aux maximum do 11 p.c. Je 
sais «nie l'on est sous l'impression 

i dans des milieux agricoles que le cul-
| t ivateur seul payerait 'I p.c., mais 
I expérience que j ' a i do leurs misères 
économiques ou plutôt des misères 
économiques du plus grand nombre, 
«le ceux «|ui ont besoin d 'emprunter, 
ne leur permet pas de payer plus que [ 
3 p.c. 

Qui donc va fournir le capital à 
cette Banque qui ne pnHcra qu 'à un 
taux aussi rédui t? L 'Etat , qui au­
jourd'hui je t te d i s millions dans dos 
dépenses somptuaires. 

Si les millions qui sont dépensés 
pour l'élargissement, le redresse­
ment dos chemins, pour bâtir une 
route continentale, étaient plutôt 
mis à la disposition, du moins en 
partie, «lu cultivateur, afin de lui 
permettre do restaurer ses propriétés 
de faire les travaux nécessaires pour 
donner du rendement à sa terre, pour 
se procurer ce dont il a besoin pour 
la faire valoir, le cultivateur pour­
rait employer, donner du travail, du 
moins dans notre Province, aux 
chômeurs. 

Los cult ivateurs qui. depuis dix 
ans ou moins, ont abandonné leur 
terre pour la ville, y reviendraient, 
et ce retour à la terre, ces t ravaux 
«lui y seraient faits, non-seulement 
donneraient aux cultivateurs ou ha­
bitants des campagnes cette puis­
sance d'achat, nécessaire à l ' indus­
trie. 

Je lisais un des discours de l'ho­
norable Ministre de l'agriculture. 
M. Oodbout, qui prêche l 'union, 
l 'adoption de meilleures méthodes 
de production, de vente. Il n'y a 
rien à redire à cette prédication, 
mais avant de prêcher au cultiva­
teur cet Evangile, il faut d'abord lui 
donner l 'avantage de demeurer sur 
le sol et les moyens de pratiquer cet 
Evangile; ce que je suggère sont 
les seuls moyens. 

Nos gouvernants se sont-ils jamais 
demandé quelles auraient été les 
conséquences économiques si, de­
puis 1920. au lieu «le jeter l 'argent à 
la construction de chemins, de ponts 
cl d 'autres travaux, peut-être utiles, 
mais non nécessaires, ils avaient 
employé ces millions à la restaura­
tion des fermes tan t habitées qu 'a­
bandonnées, à la fertilisation d 'un 
sol qui avait déjà dans le pass 
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Dieu qui peut seul conduire la bar­
que universelle, sans naufrage vers 
le poil «le la prospérité et «le la 
!>«'*• . . . •• 

Avec, l'npolrc Sainl-Picrrc, «li­
sons avec foi de toute notre âme: 
"Sauvez-nous, Seigneur, car nous 
périssons !" 

.Oc votre .serviteur. 
Jcan-Uaplisic BOUCHER, 

Sainl-Dcnis, Que. 

A u pays de chez nous 
LES TERRES FERTILES DU NORD 

DCS LAUMKNTIDLS 

nourri ses 

u n e 
(Suite de la première page) 

défendrai! toujours le faible con­
tre le fort. Peu de temps après l'en­
cyclique Quadragesimo Anna 'de 
Pic M. glorieusement régnant, nous 
esi arrivée ici au Canada et c'est 
avec plaisir que nous pouvons con­
stater qu'une partie de l'encyclique 
s'accordait avec le programme con­
servateur, au grand honneur «le M. 
Camillien Houde. 

Amis lecteurs, il est probable que 
cette lettre sera ridiculisée par plu­
sieurs; voulez-vous rire davantage: 
établissez un rendez-vous et je me 
rendrai discuter de vive voix: là 
ce sera encore plus drôle. 

Merci, M. le Rédacteur, de voire 
hospitalité, 

Arthur MOR1SSETTE. 
cultivateur. 

Le vrai remède 
Saint-Denis 

Comté Kamouraska. P. Q. 
M. le directeur 

Il y a déjà plusieurs mois que 
sévit la crise mondiale. Beaucoup 
«le savants et d 'économistes oher-
ehi'iit la solution «le ce problème. 
Cependant, cette crise semble vou­
loir s'éterniser malgré le travail 
qui s'csl rail. Est-ce qu'on s'est po-
sé celle question au début «le ces 
terribles crises économiques cl fi­
nancières: Ces malheurs. d 'où 
vicnncilt-ils? La réponse est faci­
le à donner. C'est qu'un trop 
grand nombre oui oublie Dieu Cl 
ses commandements. Une se passe-
t-il. «le nos jours, dans certains en­
droits? Comment le jour «In diman­
che est-il observé par certaines 
gens? Ouc d 'accrocs fails à la m o ­
destie malgré les mandements des 
évoques. Que «le reclames on fait 
au cinéma! Voici le temps do 
l'avcnl, l'époque «les foies. C'est le 
moment choisi pour l 'annoncer 
avec plus d'éclal ilan.s les journaux 
pour culminer les âmes loin d e s 
fêles religieuses dans les débau­
ches. On csl surpris ensuite <!«• 
voir la prospérité d 'autrefois en c o ­
re s'éloigner! 

Pensez-vous, chers lecteurs, si 
Ions les habitants de la lerre s i ' 
prosternaient humblement cl repen­
tants «levant Dieu «pie toutes ces 
misères-là ne disparaîtraient pas? 
Oui! Certes, il n'y a que la péni­
tence et la prière qui puissent ra­
mener la prospérité. 

Lors «les apparit ions «le la Très 
Sainte-Vierge, à Lourdes, à la Sn-
leile, cl loiil récemment, on PUT, 
au Portugal, à Ealima, petite bour­
gade, colle bonne Mère a demandé 
«le faire pénitence et de réciter bien 
dévotement le chapelet. Ce n'est 
pas sans raison «pic la Peine «lu 
Ciel csl venue apporter ce message 
à la terri '. 

Espérons au inoins «pie les ca­
tholiques sauront répondre aux dé­
sirs cl aux vues «le Dieu en mellaiil 
en pratique les recommandations 
de la divine Messagère, en obser­
vant bien Jes commandements de 

Beaucoup «le ceux qui n'ont ja­
mais visité l'immense territoire uc 
notre empire du Nord, manifestent 
de la surprise quand on leur parle 
des possibilités agricoles des 1er 
rcs du nord des Laurentidcs. 

Ce pays esl trop près du pôle, di­
sent-ils. 

Ces gens semblent avoir une 
telle crainte du froid, que ça leur 
fail perdre l e . . . nord, comme on 
dit au Sagucnay. 

Sans doute ils ignorent que le 
grenier de l'univers c'est présente­
ment nos terres des provinces «le 
l'Ouest, et «pic ces terres sont plus 
au nord «pic celles de l'Abitibi cl du 
Nord ontarieri. Ce qu'il >' en a ctieï 
nous «les gens qui ne savent pas ou 
du moins feignent d'ignorer que 
rune «les meilleures régions agri­
coles de l'Amérique du Nord, c est 
celle de la rivière la Paix avec ses 
quarante-sept millions dac res u« 
terre «les plus fertiles, cl que celle 
région déjà fameuse est plus au 
nord que l'Abitibi québécois et on-
luricn. Wembley, région «le la ri­
vière la Paix, où M. Trelle récolte 
le blé qui remporle le cbampionnal 
mondial, est à quelque tuU nulle-
plus au nord qu'Amos, Abilibi. A 
quelques centaines de milles plus 
au nord encore, à Port Vermillion, 
les Pères Oblats récoltent de grand-
champs de blé depuis plus de 50 
ans. 

Serait-ce parce que les terres ar­
gileuses de l'Abitibi cl du Nord on-
larien sont chez nous qu'elles va­
lent moins «pie les terres de menu 
qualité, ailleurs'.' 

Ces terres d'alluvions argileuses 
couvertes de forets, cachées aux 
rayons du soleil depuis des siècles 
doivent être débarrassées, défri­
chées, exposées au soleil; ces allu­
vions qui retiennent l'eau à des 
profondeurs variables, ont besoin 
d'égouttement. 

C'est ce que fonl les colons pro­
gressifs de notre empire «lu Nord. 
Aussi arrivent-ils à récolter de-
grains de choix pour les semences, 
des légumes, des foins et des trè­
fles qui peuvent rivaliser avec ceux 
des meilleures régions agricoles. 

Ceux qui ont des enfants à éta­
blir et qui veulent les établir sur de 
bonnes lerres peuvent sans crain­
te aller au nord des Laurcntides. 
Avec du travail intelligent ils arri­
veront à se créer de bons établisse­
ments agricoles. 

En 1920, M. Eugène Gilbert, 
maintenant de Tascbcrcau, laissait 
Garlhby sans argent pour s'établir 
en Abitibi. Il travailla d'abord à 
la journée, puis il prit le lot 34, 
rang (5, de Privai. La besogne était 
dure, car M. Gilbert avait uni ' fa­
mille «le douze enfants à faire vi­
vre. Depuis. M. Gilbert a défriché 
et mis en bonne culture 40 acres 
de terre, il s'est logé une bonne 
maison, les autres dépendances né­
cessaires sur une ferme bien tenue, 
il a un troupeau de huit vaches, 
des porcs, des volailles, etc., bref, 
c'est maintenant un agriculteur 
progressif. El dans la région où 
demeure M. Gilbert, de bonnes fa­
milles pourraient facilement se pla­
cer. 

Et le service de colonisation. 
Chemin de fer National du Canada, 
Montréal, pourrait leur faciliter 
une visile de cette région. 

J.-E. LAFORCE 

La loi de faillite -
L'union 

Saint-Norbert, d'Arlhabaska, 
•1 iléccmbrc 1031. 

M. le Directeur. 
Je vous envoie le nom d'un nou­

vel abonné. En même temps, je 
vous demande un espace dans vos 
colonnes. Je me suis toujours inté­
ressé à l'Union Catholique «les Cul­
tivateurs, établie en 1021 par le 
travail de géanl do M. Lauren! 
Barré, députe provincial actuel. M. 
Barré, à force «le travail cl «le sa­
crifices, a réussi à former des c e r ­
c l e s d e l'Union clans un grand nom­
bre «le paroisses. Il avail le con­
cours d e notre regretté M. Ponton, 
qui a lutté et bataillé, dans le Iml-
Irlin des Agriculteurs, dans l'inté­
rêt «les cultivateurs. Ces défen­
seurs qui «ml travaillé honnête­
ment el qui travaillent encore, «ml 
ilroil à nos plus sincères félicita­
tions. 

La loi de faillite! Tfuil lo monde 
la commit, cl plusieurs trop par 
expérience. 

l u jour, un cultivateur «nie ie 
connaissais bien, fut ac t ionnénour 
une somme 'le trois cents piastres 
qu'il avail empruntée; cela fui cau­
se qu'i] fui mis en banqueroute, 
car tous ceux à qui il «levait vou­
laient se faire payer. L'hom­
me «les faillites fui réquisitionné, 
Il fit son operation. Il fil un in-

" C A S S E Z " CETTE 
MAUVAISE TOUX 

cl ce 

RHUME DANGEREUX 
avec le fameux 

Sirop ESKIMO 
L'Ongucnl E S K I M O est souverain 
contra eczéma, gratcllc, démangeai­
son, etc. 

Prix 50c cl 75e 
En venir partout 

C I E O N G U E N T E S K I M O 
M A N S O N V I L L E , Q U E . 
Echantillon gratis 

sur demande 

venlnirc «lu slock <lc ce cultivateur 
cl fit l'encan lui-même. Plus lard, 
il vendit aussi les lerres pour ut 
montant moindre que la moitié de 
leur valeur. Le premier qui avait 
actionné ce cultivateur voulail 
avoir ce «pii lui revenait. Le shérif 
lui dil qu'il «levait encore une c i v 
qunnlainc de piastres à pari les 
(rois cents qu'il réclamait. Tous 
ceux qui avaient des droits ne sont 
pas encore payés el on dil qu'il en 
a manqué pour payer tous les frais 
de la loi «les faillites. 

Pour revenir sur le sujet «le P i ­
nion, permettcz-moi «le vous dire 
que je trouve les caries bien mê­
lées. Ceux «pli oui toujours lu le 
flullelin des Agriculteurs n'igno­
rent pas «pie celte union a toujours 
eu dos adversaires el encore plus 
au iourd'hui. 

Ne fait-on pas lout son possible 
pour nous anéantir. 

•le vous laisse en atlendanl le dé­
nouement «lu fameux bill Dillon 
qui a élé présenté à la Chambre 
basse de Québec ces jours derniers. 

•le demeure, 
Voire tout dévoué. 

Louis DUMAS 

Où allons-nous? 
St-Prime. 

M décembre l!».il 
M. le rédacteur;, 

.le vous le demande! un gouver­
nement d'une majorité «le dix con-
tre un liasse une loi pour valider 
ses élections contestées! Mais de 
quoi a-l-il peur? Oui sommes-nous 
clone? 

En lin de compte, il doit y avoir 
quelque rosio r j 0 fierté, d'honnê­
teté pour la race canadienne-
française! Pourquoi ne le rospecte-
t-on pas'.' L'on fail à la vapeur une 
loi qui écrase une minorité. Nos 
pères «lui se sont battus pour la li­
berie de nos droits l'ont-ils fail en 
vain '.' 

N'avons-nous pas le droit de 
protester contre ce qui nous sem­
ble faux? Mais "il n'y a donc plus 

Servi part©tat9 

et 
'gTffaïs des FfiasatatScas1 

V. 1U 

«le juge à Berlin?" Non! Seulement 
un gouvernement qui fait la pluie 
et le beau temps, des lois où la 
conscience cl le bon sens sont je-
lés par-dessus bord. Le bill rcmé-
diatonr relègue dans l'ombre tout 
le bien que le parti libéral a fait 
pendant les quelque 33 années pas­
sées. Cette loi étale à la vue (lu 
inonde entier le mépris du plus 
faible. 

Est-ce la politique des pères de 
la Con fédéral ion qui ont fondé l'u­
nion des provinces du Canada'.' 
Celle loi aura pour résultat d'iso­
ler la province de Québec et de 
former un sentiment hostile envers 
nous. Que diraient Cartier, Macdo-
nald, LaurierV Grand Dieu! Il nC 
s'agit pas de lever les bras si haul 
cl dire 'Hands off Quebec"! et pa.s-
ser. le sourire aux lèvres, une loi 
qui aura une répercussion désas­
treuse plus tard. 

Pourquoi faire des élections ? Si 

lout est permis, ils n'auront qu'à 
déclarer de par là que les élec­
tions sont validées! Aucune protes­
tation ne tiendra debout, et voilà! 

Nous n'avons pas besoin d'op­
position. Que veut dire le bill Dil­
lon? Nous «l'abord, et, après nous, 
le déluge. Où allons-nous? 

.los. GAl'DP ACLT 

O E U F S - O E U F S - O E U F S 
Cultivateurs, vous rece­

vrez le plus haut prix du 
marche, si vous expédiez 
vos oeufs à 

CREMERIES PAPINEAU 
2117 rue Mont-Royal Est 

FR. 0 6 8 9 Montréal 

U S T E N S I L E S D I V E R S 

VOCABULAIRE - I. I n couteau 
à jul ienne: «; vendable knife; 2. La 
pince à poissons: the fish longs; 
•i. La pince à asperges: thr aspara­
gus longs; I. La pince à gigol : the 
meat tonus; fj. I n porle-service à 
dépecer: « c.arving-scl holder; 15, 
l'n cale-plat: a dish incliner; 7. Un 
décapsulatcur : n crown bottle 
opener; H. l'n débouchoir: a bol-
tic opener; !). Une main d'épicier: 
n scoop; 1(1. l'n lire-bouchon mu­
ral : a bracket corkscrew; 11. Un 
fixc-scrvicltc : a napkin fastener; 
12. l'n masticateur: a masticator; 
1 .'i. L'n inàcho-croùle : a crust 
crumbier; M. l'n plumoir: Pluck­
ing tonus; 1"). l'n couteau à zester: 
a zesting knife; Ifi. l'n dessous de 
bouteille: a bottle Irai/; 17. l'n ou-
vrc-boile: a can opener; 1,S, Un 
verre porlc-inenu : «/ menu-bolder 
glass; 19. Un porte-menu: a menu 
stand: 20. Un porlc-curc-dcnls: « 
toothpick bolder; 21. La pince à 
sucre: the sugar tonus; 22. La pin­
ce à sucre: the sugar tonus; 2.'t. Un 
porlo-arèlcs : (/ fish bone bolder; 
24. Une spnliilc à fraises: a strain-
hern/ spoon. 

QUESTIONS 1. Que voyons-
nous dans la page ci-conlrc? -Des 
ustensiles de table à peu près tous 
do provenance française. La Fran­
ce élanl le pays do la bonne oui-
sine, il csl important de connaître 
ses accessoires «le table. 

Q. A quoi sert oc couteau? — A 
couper les légumes on tranches fi­
nes pour faire de la julienne (sorte 
de potage). 

G. A quoi sert le cale-plat'} — A 

pencher les plais pour v puiser 
plus facilement le jus ou la sauce. 

'.). Comment se nomme cet ac­
cessoire d'épicerie? — C'est une 
main d'épicier dont on fait usage 
pour prendre «lu sucre, «le la fa­
rine, etc. La petite poignée «lu boni 
est une pou celle. 

12. Avec quoi coupc-l-on fine­
ment les aliments pour suppléer à 
In dentition? — Avec un mastica­
teur. 

13. Qu'cmploic-l-on pour broyer 
de la croule de pain durci? — Un 
tnâchc-c.roùtc, 

15. Qu'enlève-t-on avec un cou­
teau à zester'.' Le zeste ou écor-
ec extérieure jaune d'une orange 
ou d'un citron. On donne encore 
le nom de -este, à la cloison mem­
braneuse qu'il y a à l'intérieur 
d'une noix. 

Q. Que fait-on avec, les zestes d'o­
range ou de citron? — Des sirops 
et des remèdes, 

Q. D'où vient le mol zeste?—D'a­
près le dictionnaire Bcschcrcllc, ce 
serait une onomatopée venant «lu 
pelii bruit qui se rail lorsqu'on 
glisse vivement, sur l'enveloppe 
des fruits, le tranchant «l'un cou­
teau. 

1!). Quel csl l'avantage des pnrte-
mcniis? — D'empêcher le menu de 
trainer sur la lable. de l'encom­
brer en prenant la place des plats, 
de se salir cl «le salir la nappe. 

20. Que met-on dans ce petit va­
se en forme d'augcl? — Des eure-
dents. 
fails les enre-denls? — Ln bois, ou 

Q. F.n quoi sonl ordinairement 

a v e c dos hampes do plumes d'nii 
L'autre partie d'une plume qui e* 
recouverte de barbulcs se nomnn 
tige. 

21. Quand on mange du poisson, 
qu'esl-il à propos «le fixer au boni 
de chaque assiette pour y déposes 
les arêtes? - l 'n porlc-nrètcs. 

2a. Avec, quel ustensile scrl-on 1CM 
fraises naliirelles? - -Avec une s;w-
lule ou pelle n fraises. 

DEVOIH -— Selon le cas, compo­
ser une phrase en français ou en 
anglais avec chacun des mois ou 
expressions ci-dessous : 

A) Asperge, poisson, zeste, lirc-
Ijouçhon, porte-menu, curc-denl, 
< eeapsiilaleiir. ouvre-boîte, main 
«I épicier, màohc-croùlc. 

ID Strawberry, louas, fish, sugar, 
bottle opener, can opener, knife, 
toothpick, napkin, boitte Iran. 

REDACTION Nommez les-
meubles, linges cl ustensiles que 
Ion voil ordinairement dans une 
•salle à manger et dites l'usage qu'on 
on fail. 

Cxlrnil do l'ouvrage de l'abbé 
Etienne Blanchard: Vocabulaire 
bilingue par l'image. Prix rel ié: 
80.00; rranco: !?0.(i8. Chez les li­
braires ou a l'adresse suivante: 
habbè Etienne Blanchard, Enlise 
Notre-Dame, Montréal. Timbres ac­
ceptés. Demander aussi : Recueil 
d'idées (.lifi). Dictionnaire du Peut 
Langage (.(if)). Manuel du lion Par­
ler (.:«>). Jeu de Caries du Bon. 
Parler (.35), En garde! (.40). Ajou­
ter dix pour cent pour teala dit 
port. 
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La session provinciale 

Le bill de la gazoline, le 
des fonctionnaires municipaux 

La C h a m b r e ajourne au 1 1 janvier 

Apres u n e c o u r t e s é a n c e , mardi 
J e r n i c r , la C h a m b r e des d é p u t é s 
s'est a j o u r n é e au 11 j a n v i e r . 

La d i s c u s s i o n a c lé assez pa i s i ­
ble et d ' a i l l e u r s les d é p u t é s a v a i e n t 
p lu tô t b â t e d 'eu f in i r p o u r r e t o u r ­
n e r v e r s l e u r s foyers . Le bill im­
posan t u n e nouvel le t a x e s u r la 
Kazôlinc a c lé a d o p t é en t ro i s i è ­
me l e c t u r e , a ins i q u e le bill pour 
pro t ége r les f o n c t i o n n a i r e s muni­
cipaux. 

La s é a n c e t e r m i n é e , les d é p u t é s 
se sont s é p a r é s cil se s o u h a i t a n t 
joyeux Noël; 

Le vote des femmes 

A l ' o u v e r t u r e de la C h a m b r e , I t 
p r e m i e r m i n i s t r e appel le le n u m é ­
r o du bil l re lat i f à l ' é l ig ib i l i t é d e 
la f emme el h son d r o i t de vo le . 

T o u t s u r p r i s , le Dr P l a n t e , qui est 
p a r r a i n du bi l l , fail o b s e r v e r : 

" J e c o m p r e n d s qu 'à la ve i l l e d e 
Noël , le p r e m i e r m i n i s t r e esl dés i ­
r e u x de fa i re un c a d e a u aux fem­
m e s de ce l te p r o v i n c e ; je lui de ­
m a n d e r a i s tou t d e m ê m e d ' a t t e n d r e 
à j a n v i e r p o u r a b o r d e r l ' é lude de 
ce t t e i m p o r t a n t e q u e s t i o n " . 

Le bill de la gazoline 

El l'on pas se à l ' é lude du hill de 
la gazol ine, d o n t M. .1. E, Perrault 
demande l 'adoption eh d e u x i è m e 
l ec tu re . La g a u c h e r é c l a m e le vole 
ma i s c o m m e les d é p u t é s c o n s e r v a ­
t eu r s ne sont q u e q u a t r e , le Dr 
P l a n t e se lève a v e c la g a u c h e . Les 
m e m b r e s sont a p p e l é s et le bill est 
a d o p t é p a r un vote de 28 à 4. 

La C h a m b r e se f o r m e a lo r s en 

c o m i t é des s u b s i d e s el Je bi l l esl 
é t u d i é c l a u s e p a r c lause . L'article 
7 p r o v o q u e u n e d i s c u s s i o n . En vo i ­
ci le I c x l e : " T o u t e p e r s o n n e qui, 
d a n s la p r o v i n c e , a c h è t e de la au-
zo l inc s a n s p a y e r le d r o i t imposé 
s u r son a c h a t en ve r tu de. l ' a r t i c le 
4, c o m m e t u n e i n f r a c t i o n à la p r é ­
s e n t e loi el est passible d ' u n e 
a m e n d e de pas m o i n s de d i x dol­
l a r s et de p a s p l u s de cent dol lars, 
cl, à défau t du p a i e m e n t de l 'amen­
de, d e s d r o i t s el d e s frais , d 'un em­
p r i s o n n e m e n t d ' u n m o i s " . 

M. Duplcss i s e s t i m e q u e cet a r t i ­
c le va t r o p loin ou m a n q u e de p r é ­
c i s i o n . En effet, d i t - i l , tou t au to ­
mobi l i s te qui i r a a c h e t e r de la ga­
zo l ine s ' expose à é l r c p i n c é s'il ne 
s ' e n q u i e r t p a s du p r i x et pa ie s a n s 
s a v o i r s 'il a p a y é la t a x e . 

M. Perrault a d m e t qu 'à la r i­
g u e u r l ' inc ident p o u r r a i t se p ro ­
d u i r e m a i s la loi n ' es t p a s faite 
d a n s ce bu t . On se propose plutôt 
de prévo ir le c a s de c e r t a i n s a c h e ­
t e u r s d e g a z o l i n e qu i se font des 
prov i s ions à c r é d i t . D a n s l ' in ter ­
val le , le m a r c h a n d peut, fai l l i r et 
la p r o v i n c e y perdrai! . 

M. Barré e n t r e d a n s la lu t te et 
fait o b s e r v e r à la d r o i t e : Il ex i s t e 
actue l lement u n e s i tua t ion g r a v e 
d a n s c e r t a i n e s m u n i c i p a l i t é s . Si on 
n ' y p o u r v o i t p a s , p l u s i e u r s m u n i ­
c i p a l i t é s d e v r o n t poursuivre pour 

N O U V E L L E S DES P R I X 
CE Q U E V O U S A C H E T E Z 

PRIX DU GROS, PRIS A MONTREAL 7 

l'AP.INE A l 'AîN 
Lo chir. lo baril, en sacs 

Première p a t e n t e $2.45 
Deuxième patente $2.15 
i 'or te à b o u l a n g e r £2.(15 

FARINE A ENGRAIS 
Le char, le baril, en M C S 

Première p a t e n t e S 1.85 
D e u x i è m e $1.75 

SOUS-PRÔDUITS l>r BLE 
Le ch»r. la tonne 

, . . $21 .25 
S22.25 

. . . S26.25 

. . . $30.25 

.Son 
d r u r o u g e 
f ini b l a n c I . auren l ia 
Middlings ( e x t r a ) . . 

MOULEES 

'Success" 
T O chu-, la tonno 

$29.25 

C H A I N M O L L I ; 

!<• sac dp 38 livres 
Blé d ' I n d e moulu $1 .50 
Blé d ' I n d e cassé $ 1.5(1 

T O U R T E A U X DE L I N 

Lo chnr. la tonna 
P r e m i è r e qua l i t é 

DRECHE DE BRASSERIE 
La tonne 

Drèchc s è c h e 

S U C R E 
Les 100 livres 

Granulé, s ac d e ju t e 84.90 
Granulé, s ac d e c o t o n $4.80 
Cassonade n o 1 $4.(il) 
Cas sonade no 2 84.40 

MELASSE (BARBADES) 
Le galion 

No 1, baril de 25 gals V2 . 
No I, t o n n e a u d e 90 gal ls 48 

SEL 
Le sac 

Sel fin, sacs de 200 Ibs 1.90 
Gros sel, sacs de 140 lbs . . . . 1.10 
Se! i n p i e r r e , s acs d e 100 lbs 1.35 

LARD SALE 

Le bar'l rte -'00 livre* 
Gras de dos (30 40 m o r e . ) 30.00 
Gras de dos (40 à 50 m o r e . ) 34.00 
( i ras (."épaule (25 à 35 m o r e . ) 28.00 

SAINDOUX 

PETROLE 

I m p e r i a l Roya l i t c : 
Bar i l s de bo i s de 42 gai 

I m p e r i a l Roya l i t c : 
Barils d ' a c i e r d e 47 gai 

viAZOÎJNE 

I m p e r i a l T h r e e S l a r : 
Bar i l s de -17 ga l lons 

Le galion 

. . . 17>/j 

. . I 7 & 

Le Gallon 

I 7 ' j 

Tin elle de 00 Ihs 
S31.25 Seaux de 20 lbs . 

La livre 

. . . .10 
. . . .11 

E t h y l 21 

E N G R A I S CHIMIQUES 
S I M P L E S 

La tonne 
P. tr c h a r s c o m p l e t s , E .O .3 . Québec 

S u p e r p l n s p u o f e . 18 p, c. 
ass imi lable 

Muriate de pe lasse 48%. 
sac de 200 Ibs 

Sulfate de pot.isec, 48 p. c , 
sac île 200 Ibs 

Sulfate d'i.iiinioninquc, 20 p. 

c. d'azote, s a c de 200 Ibs 

Nitrate de sourie. 15 p. c. 
d'azote, s ac de ion ibs 

C E Q U E V O U S V E N D E S 

Prix dn grog, net, livré à Montréal — Dernières corrections, mardi, I h. 

X53EB 

KECHBE DE DE LP. P. EU I L 

Pasteurisé no I 
Non pasteurise ni 
Pasteurisé no 2 

u livre 

. . . .21 
.20 1-2 

MIEL BLANC 

Récipients de 30 lbs 
Récipients de 5 lbs 
Récipients <•'• 2 ' I b s . . . 

MIEL AMURE 

Lu livre 
. .07% 
. .OS 
. .08 Vi 

.MOUTONS VIVANTS 

des d e t t e s a v a n t j a n v i e r et ces det­
tes s e r o n t p r e s c r i t e s . 

M. T a s c h e r c a u : Cet te s i tua t ion 
ex i s t e et n o u s a l l ons y p o u r v o i r . 
Le d é p u t é de ftouvillc au ra l 'occa­
s ion d ' a p p l a u d i r au geste du gou­
v e r n e m e n t . 

Le bi l l tic la gazo l ine est a lors 
a d o p t é en t r o i s i è m e lecture. 

Le bill des fonctionnaires 
municipaux 

M, I.. A. T a s c h e r c a u appe l le a lors 
le bill c o n c e r n a n t c e r t a i n s off iciers 
m u n i c i p a u x . La g a u c h e s ' é tonne 
de v o i r que l 'on vcul e n t a m e r la 
d i s c u s s i o n s u r un bill si impor ­
tant à u n e h e u r e aussi t a rd ive 
m a i s la d r o i t e passe ou t r e . 

M. P e r r a u l t e x p l i q u e qu' i l s'agit 
d ' a s s u r e r u n e c e r t a i n e p e r m a n e n c e 
aux o f f i c ie r s m u n i c i p a u x c o m m e le 
v é r i f i c a t e u r , le c o n t r ô l e u r , le chef 
de p o l i c e , le t r é s o r i e r et Ions les 
d i r e c t e u r s de s e rv i ce s . 

M. M a u r i c e Duplcss i s esl en la­
veu r du p r i n c i p e du bill et es t ime 
que l 'on doi t p l a c e r ces employés 
h o r s du c a p r i c e des conse i l le rs 
m u n i c i p a u x , m a i s il sout ient qua 
l ' enquê te devan t le juge est i l lusoi­
r e : " V o u s i m p o s e z une enquê te , 
ma i s le r a p p o r t ne sera pas exécu­
to i r e . A quo i bon cel le enquête ' . ' 
Ne v a u d r a i t - i l p a s mieux i n d i q u e r 
q u ' a u c u n e m p l o y é ne pou r ra élrc 
de s t i t ué a m o i n s d ' un vole des qua­
t re c i n q u i è m e s des m e m b r e s du 
c o n s e i l ? " 

M. Gau l t p r é t e n d que cel le loi est 
c o n t r a i r e à l ' a u t o n o m i e des mun i ­
c i p a l i t é s qu i d e v r a i e n t res te r li­
bres d e r e n v o y e r un officier, no­
t a m m e n t d a n s le c a s d ' i n c o m p é t e n ­
ce ou de m a l v e r s a t i o n . 

M. P a r r é fail r e m a r q u e r que les 
e n q u ê t e s j u d i a i r c s ne sont pas tou­
j o u r s e x p é d i l i v e s . m o i n e dans les ca.s 
où la loi p r e s c r i t d i l igence et qui 
on t la p r é s é a n c e . Il a r r ive que des 
causes son! p e n d a n t e s devant les 
t r i b u n a u x p e n d a n t des a n n é e s . Il 
p o u r r a d o n c a r r i v e r qu'un fonc­
t i o n n a i r e i n d i g n e r e t a r d e et allon­
ge les p r o c é d u r e s p e n d a n t des mois , 
peu t - ê t r e des a n n é e s el reste en 
fonc t ion m a l g r é son ind ign i té el 
en dép i t de l ' a d m i n i s t r a t i o n res­
p o n s a b l e au p e u p l e . 

M. P e r r a u l t fait r e m a r q u e r que le 
r a p p o r t du juge ne sera pas exécu­
to i re p a r r e spec t p o u r l ' au tonomie 
m u n i c i p a l e . Q u a n d le juge au ra dit 
q u e tel off icier m é r i t e ou ne mér i ­
te p a s la d e s t i t u t i o n , le consei l 
p r e n d r a la r e s p o n s a b i l i t é de le des­
t i tue r . S'il ne l icnl pas compte du 
r a p p o r t , les c o n t r i b u a b l e s y pour­
voiront aux é l ec t ions su ivan tes . 
D ' a i l l eu r s un vole des Irois q u a r t s 
des m e m b r e s du conse i l esl exigé 
p a r la p r é s e n t e lo i . 

A u t r e s bills 

Le bill esl a d o p l é en t ro i s i ème 
l ec tu re pa r un vole de 26 c o n t r e 5. 

La bu cons t i t uan t en co rpo ra -
lion l ' o r d r e h o s p i t a l i e r de Saint-
Jean de Dieu esl a d o p l é su r divi­
s ion . Le bill de Québec est a d o p l é 
en d e u x i è m e l ec tu re sans d iscus­
s ion, d e m ê m e que le bill modif iant 
la c h a r t e de la Bcauharnois Light, 
lirai uni! Power. 

Bons s o u h a i t s 
L ' o r d r e du j o u r épu isé , le pre­

m i e r m i n i s t r e se l è v e : "Avant de 
d e m a n d e r l ' a jou rnemen t , je l iens à 
s o u h a i t e r à i"us un joyeux Noël el 
une b o n n e a n n é e , . l 'espère qu ' en 
1032, le g o u v e r n e m e n t c o n t i n u e r a 
a fa i re pa s se r des lois aussi b o n n e s 
qu ' en 1931". 

C o m m e M. Gnnll se lève, le pre­
m i e r m i n i s t r e a joute en r i a n t : "Le 
chef de l ' oppos i t i on va sans doute 
a p p u y e r la mot ion d a n s les t e rmes 
où elle a élé p r é s e n t é e " . M. Gailll 
s o u h a i t e u n e b o n n e a n n é e à tous 
m a i s s a n s a l le r au delà . 

L'organisation du crédit... 
No 1 
No 2 

3.50 
l.uii 

Meule 
Meuli 

No 
No 

No 
Nu 

EROMAliES LOCAUX 

à II.s l p a r a f f i n e i . . . .111 3-4 
de 20 Ibs 09 3-1 

FROMAGE COIXMIE 

La livre 

FROMAGE BLANC 
L R livre 

OEL 'l'S 

f r a i s e x t r a s . 
F ra i s p r e m i e r s 
Poule t tes 

I.a flonralne 
32 
28 
25 

• o n , i : s \ rvANTES 

La 

Choix . 5 Ibs el plus 
Bon, 1 Ibs 1-2 cl plus 
Moyenne , t Ibs et p lus 

P O U L E S A B A T T U E S 

Spéc ia l , fi Ibs cl Plus 
Choix, 5 lbs cl p lus 
Passables, 4 lbs et p l u s 

P O U L E T S VIVANTS 

\ , 5 Ibs et p lus 
il. 4 Ibs et Plus 
C, -t lbs et p lus 

P O U L E T S ABATTUS 

livre 
.20 
.18 
.10 

.23 
"'2 

.21 

.10 

.17 

!.a livre 
Choix , 5 Ibs el plus 
l ion, t Ibs el plus 
Moyen. 3 1-2 Ibs el p lus 

D I N D E S ABATTUES 

Choix , 15 lbs el plus 
l ionnes . 12 Ibs el p lus 
Vieilles d i n d e s 

.23 

.20 

.J.:i 

Récipients de 30 ibs 06 Và 
Récipients de 5 lbs OGVi 
R é c i p i e n t s de 2 ' - lbs 07 

MIEL BRUN 

Récipients de 30 ibs 
Récipients de 5 Ibs -

Lu livre 
.05 1-2 
.05 1-2 

R é c i p i e n t s d e 

S IROP 

No I 
No 2 

Np 1 
No 2 

1-2 lbs 00 1-2 

D'ERABLE 

Le Ration 

00 
oo 

SUCRE D'ERABLE 

La livre 

BOUVILLONS VIVANTS 

No I 5 .25 à 5.00 
No 2 4 .25 à 5.00 
No 3 3.25 à 4.00 

T A U R E S VIVANTES 

No I 
No 2 
No 3 

No I 
No 2 
No 3 

No I 
No 2 

Les 100 livres 
4.25 à 4.50 
3.25 à 4.0(1 
2.50 à 3.00 

VACHES V I V A N T E S 

Les 100 livres 
3.25 à 3.50 

MOUTONS ABATTUS 
Les 100 livres 

S"0»* «6.00 
N o 1 $4.00 

AGNEAUX DU PRINTEMPS 
trf-s 100 livres 

No 1 6.00 à (1.25 
N o 2 .(.5(1 .-, 5.0o 

AGNEAUX ABATTUS 
du p r i n t e m p s 

La livre 
Choix i l 
No 1 '. .10 
No SI 00 

P O R C S VIVANTS 

Les 100 livres 

Bouchers el à bacon . . 3.25 à 5 50 
Select . . . . S1.00 en plus p a r lélc 
P o r c s légers 5.25 à 5.50 
L o u r d s 4.00 ;'i 5 un 
T r u i e s 4.25 à 4.50 

PORCS ABATTUS 

Les 100 livres 

(Su i t e de la p r e m i è r e 

limit' 

. / a i.00 
J.50 2.00 

T A U R E A U X VIVANTS 

Les 100 livres 

3.00 
2.00 

3.50 
2.50 

OIES VIVANTES 
. L A livre 

l i onnes , 9 Ibs el p lus 
l ' a s sab les 

OIES ABATTUES 
La livre 

lonne, 10 lbs et p lus 17 
Moyenne. 8 Ibs cl p lus 10 

CANARDS ABATTUS 
La 

' .hoix, 5 Ibs cl ph is 
ton, 1 lbs et plus 

CANARDS VIVANTS 

livre 
.17 
.10 

La livre 
5 ibs cl p lus , j eunes 0.00 3on. 

Moyen. 4 ibs et p lus u.OO 

LAPINS VIVANTS 

La livre 

VEAUX D E LAIT VIVANTS 

No 1 
No 2 
No 3 

Les 100 livres 
8.50 à 0.00 
4.00 à 8.00 
2.50 à 3.25 

VEAUX ABATTUS 

No I (00 à 150) 
No 2 (160 à 225) . . . 
No 3 (250 et p lu s ) 

PEAUX VERTES 

De boeuf, m o i n s de 48 Ibs . 
De boeuf, p lu s d e 48 lbs 
De t a u r e a u , 
De veau , c h a c u n e 
De veau e n g r a i s s é 
D ' a g n e a u , la peau 
De c h e v a l , la p e a u 

, . . 7.50 
. . 0.50 
. . . 0.50 

La livre 1 
. . .04 Vi 

. .03% 
. .02 U 

.35 à .50 

page) 

actuellement limité à 60,000 fnines: leur 
taux, fixé à •" p.cVpcut descendre A l.p.c. 
si l 'emprunteur e.si un pensionné ou une 
victime du guerre. On n voulu, ensuite, 
favoriser le développement ' des coopéra­
tives agricoles; il col cftel,dcs prêts ft long 
terme peuvent Être consentis à ces sociétés, 
pour un montant égal au doublé de leur 
capital versé, pour une durée allant parfois 
jusqu'à 50 ans el ft un taux de !i p.r . 

Unie mesure qui n fortement contribué 
au 8 U C C C S des cuisses agricoles «''est eelle 
qui leur u permis de recevoir des dépots et 
de les conficr(l) à la Caisse nationale. 
ICIles ont trouvé là des ressources considé­
rables cl le crédit rural à court terme repose 
aujourd'hui en très grande partie i<»o p.r.) 
sur l'utilisation des dépôts faits par les 
paysans eux-mêmes. 

Les opérai ions, des caisses do crédit agri-
colc n'ont cessé de s'amplifier: les chiffres 
suivants donneront quelque idée do l'aide 
qu'elles ont apportée à notre agriculture 
et ile-hi régulante rie leur fonctionnement. 
Dans un premier lablcau, nous indique­
rons les mouvements de capitaux relut ifs 
à chaque catégorie de prêts, depuis l'ins­
titution de chacune d'elles, jusqu'en 
octobre MO) ten mille francs). 

Categoric de prêts 

à court terme 
H moyen terme 
à lonj: terme, ordinaire 
à long terme, aux victimes de la guerre, 
à l.ng terme, aux collectivités 

• 0 5 à .00 ' i 
10 à .20 

. $1.25 à $1.50 

LAINE 
l a livre 

Lavée , n o 1 la lb.. . 1 2 à .14 
Lavée , n o 2 1 0 à .12 
Non lavée no I 00H- à .00 
Non lavée n o 2 04" i à .07 

Tota 

sommes 
prêtées 

4,403,222 
836,541 
ni 1,970 
260,032 
::70.70l 

sommes 
remboursées 

3,701,060 
270,820 
175,332 

. OS,(ISS 
11,202 

Prêts 
en cours 

30-0-30 
701,230 
505,712 
430,646 
197,943 
208,588 

FOIN DE MIL 

No 2 bon 
N o . 3 . . . 

Au char, la tonno 
00 

, . . 00 

FOIN DE TREFLE 

La Ilvro 

. . . .12 

. . . .11 

. . . .00 

Choix 
No 1 
N o 2 

VEAUX D E CHAMPS VIVANTS 
Les 100 livres 

No I : ?2.00 à «3.00 
No. ï 

Np 1. 4 ibs cl plus 

VEAUX DE CHAMPS ABATTUS 
Les 100 livres 

No 1 85.00 j'i fi.00 
.08 No 2 «4.00 à 5.00 

N o 1, t r è s mêlé 
N o 2 

, P A T A T E S 
No L Q u é b e c . 80 I b s . . 

FEVES 

La tonno 

. . . .00 

. . . .00 

No 1 
No 2 

Importés -
Canadiens 

POIS 

.40 à .50 

Le mlnot 
. . . 0.00 

. . . . 0.00 

Le mlnot 
. . . 0.00 
. . . 0.00 

0,551,565 4,318,417 2.233,145 
Le tableau suivant indique quelle . 1 élé 

la part des avances de l 'État dans ce mou­
vement de capitaux, pendant la période 
considérée (en milliers de francs). 

Avances 
i latégories de prêts -8c l 'État 

à court terme i , ' " ' ^ " 
à moyen terme 719,553 
à loup terme (ordinaire).. (111.005 
à long terme (vict. de guerre) 285,005 
à long terme (collectivités). :'>70.071 

Total .-. 2,130,001 
Les remboursements n'ont n 11 oint que 

542 millions, laissant en cours, au 30 sep­
tembre 10:it). environ 1,000 millions 
d'avance. Cela s'explique pnr le fait que 
les avances de l 'É ta t , comme on le voit en 
rapprochant les deux tableaux ci-dessus, 
concernent à pou près uniquement, les 
prêts à moyen et à long terme, alors 
qu'elles n'interviennent que dans une 
intime proportion pour les prêts à court 
terme. Mais, dans l'ensemble les rem­
boursements s effectuent nvee une remar­
quable ponctual i té qui at teste a la fois 
la productivité des opérations auxquelles 
servent les prêts consentis et le haut sour 
de probité de nos paysans. 

linéique importantes que soient les | 
sommes mises par l 'E ta t à la disposition j 
des Unisses, elles ne suffiraient pas h sub­
venir aux besoins du crédit agricole. 

Les ressources de lu Caisse nationale 
y>pt multiples. Dès 1920, clic a été admise 
à gérer la dotation initiale de 10 millions 
dont nous avons déjà parlé, les débets de 
tonds de caisses régionales, le produit des 
lions qu'elle était autorisée à émettre par 
l'intermédiaire rie ces caisses ci les crédits 
que des lois successives lui ont allouées. 

La dotation initiale, accrue «lu montant 
des redevances de la Banque do Prance 
e t des remboursements des crédits de la 
loi du 1 mai 101S pour la culture des ter­
res abandonnées, s'élève en 1931, à prés 
de 1,150 millions. Malgré son importance, 
cette somme s'est révélée insuffisante. 
I.a loi du 2 août 1923 a mis à la disposition 
de la caisse une somme de lilltl millions 
destinée à faciliter les travaux dYlootrifi-
cation rurale: 1» loi du 15 juillet l'.lJS lui 
a donné 500 millions pour les prêts à 
moyen terme, la loi du 1 août 1929, lui 
en a donné 250 pour les prêts à long terme 
et, le 30 mars 1931, une nouvelle avance 
fie 500 millions lui a été versée, en inéme 
temps qu'on étendait à de nouvelles caté­
gories d agriculteurs lo bénéfice des crédits 
à moyen terme. 

Les dépôts de fonds l'ail- par le.- eaisscs 
régionales à la Caisse nationale ont suivi 
une progression rapide: do 151 millions au 
cours de l'année P.12I. ils passaient à près 
de 500 millions pour 1025. dépassaient lar­
gement le milliard des 1927 el ont atteint 
environ 2.500 millions en lO.'IO. Le solde 
créditeur rie ees dépôts atteignait un mil­
liard à la fin du dernier exercice. C'est 
grâce à ces dépôts que les prêts à court 
terme de notre agriculture — qui est ainsi 
il elle-même son propre banquier — ont 
pu être assurés. 

m 

* * 
L'énorme mouvement do fonds des 

caisses est placé sous la surveilla née rie 
l'inspection îles finances et do la Cour dés 
Comptes, mais il existe, en dehors de ees 
caisses, des institutions qui ne font pas 
appel aux avancés 'le l'Etat, el qui échap­
pent fâcheusement à tout contrôle. C'est 
une situation anormale et qui saurait 
d'autant moins se prolonger que beaucoup 
de ces caisses "libres' ' ont subi de grosses 
perles du fait de la crise économique. 

I n projet de loi, actuellement pendant 
devant le Sénat, décide que toutes les 
caisses désireuses 'le bénéficier des privi­
lèges fiscaux accordés aux organismes de 
crédit agricole devront se soumettre au 
contrôle de l 'Eta l . Les eaisscs "l ibres" 
seront ainsi placées dans l 'alternative do 
renoncer à ces privilèges O U de laisser 
l 'Étal exercer sur elles son droit do regard 

La situation du marché du foin 

dans l'intérêt de l'épargne paysanne à 
laquelle elles font parfois dangereusement 

»ppel- . . , , . 
D autres projets, inspires par les cir­

constances, sont en cours, pour élargir 
encore les facilités de crédit aux agricul­
teurs (blé, viticulture, oléiculture) parti­
culièrement éprouvés par la crise. Enfin, 
on cherche à consolider les caisses, en li­
mitant la faculté- que leurs membres ont, 
comme dans toute coopérative, île s'en 
retirera tout instant eu se faisant rembour­
ser leurs parts sociales; on s'efforce aussi 
d'assouplir encore le mécanisme que non* 
avons décrit, par des mesures à la fois 
techniques cf juridiques. 

Ces diverses réformes ne visent que des 
détails secondaires. L'organisation du 
crédit agricole en Franco se montre solide­
ment constituée cl répond bien aux ser­
vices qu'on est en droit d'en a I tendre. Kilo 
résulte d'initiatives réfléchies, d'efforts 
persévérant--, auxquels ont participé aussi 
bien le Parlement, les administrations 
locales que les intéressés eux-mêmes. 

Au début, lo crédit agricole visait sim­
plement à fournir aux paysans les fonds de 
roulement nécessaires à la marche do leurs 
exploitations. l'eu à peu, le crédit à moyen 
terme esl apparu el leur a permis d'envi­
sager des aménagements et des améliora­
tions à grand rendement. Puis c'est l'ac­
cession à la propriété qu'on 11 voulu faci­
liter et enfin i'éclosion el la vie dos associa­
tions agricoles qui permet lent aux paysans 
de mieux travailler et de retirer un meil­
leur prix do leur travail . 

Nos institutions do crédit agricole ont 
suffi à toutes ces lèches ; on peut les consi­
dérer comme un des plus belles créations 
de l 'Étal français depuis quarante ans et . 
comme un des éléments les plus actifs de 
l'amélioration du sort des classes rurales. 

rtogor P U ' \1!D. 
professeur à hi Faculté ili" Droit 

He Parti. 
15 sept. 1931. 
[L'A dualité Economique). 

Le m a r c h é du loin a c c u s e , à 
l 'heure ac tue l le , une offre s u r a b o n ­
dan te de fou r rages de lou les caté­
gor ies . En peu de t emps , les p r ix 
oui ba issé de 85 à -S 10 la t o n n e et 
il esl à r e d o u t e r qu ' i l s ne ba issen t 
e n c o r e d a v a n t a g e si l'on ne pa r ­
vient pas à o u v r i r de n o u v e a u x 
d é b o u c h é s é t r a n g e r s où, p o u r le 
mo ins à h a r m o n i s e r la p r o d u c t i o n 
•de ce l le r e c o l l e avec les beso ins 
d o m e s t i q u e s . 

P r é s e n t e m e n t , les p r o v i n c e s d e 
l'Est ne d i s p o s e n t pas d 'un m a r c h é 
i n t é r i e u r suffisanl p o u r écouler 
leur p r o d u c t i o n d a n s le p a y s m a i s 
elles sont c o n t r a i n t e s d ' e x p o r t e r . 
Le sort et l ' aven i r du s u r p l u s d e 
cet te r éco l t e sont sous l ' en t i è re dé ­
p e n d a n c e des m a r c h é s a m é r i c a i n s 
et e u r o p é e n s et de leurs con jonc tu ­
res . C'est d o n c d i r e que n o t r e m a r ­
ché du foin c o m p o r t e de g r a n d s 
r i sques . 

La t e n d a n c e toujours c r o i s s a n t e 
su r les m a r c h é s é t r a n g e r s n o m m é s 
ci-hai i i , de p r o h i b e r ou d e régle­
men te r , e x c e p t é en cas de discltC, 
les i m p o r t a t i o n s et les xfi i les d e 
p r o d u i t s f o u r r a g e r s d ' o r i g i n e é t r an ­
gère a eu p o u r c o n s é q u e n c e de pe­
se r c o n s i d é r a b l e m e n t sur no i r e 
m a r c h é d ' e x p o r t a t i o n et de c o m p r o ­
m e t t r e l ' écou lcmcnl d'e nos meil­
l eu r s foins d i s p o n i b l e s . 

Les d r o i t s d ' e n t r é e aux Etats-
Unis su r le loin c a n a d i e n sont de 

la t o n n e . Cel le taxe a m é r i c a i n e 
r e p r é s e n t e , à elle seule , p r e s q u e le 
p r i x ac tue l l emen t offert aux eul l i -
va l cu r s p o u r l eu r foin p r e s sé de 
qua l i t é no 2 cl 1 1 0 .'!. 

On peul d i r e égaleinenl que , bien 
qu'i l y ail r a r e t é de foin sur les 
m a r c h é s de la C r a n d c - B r c t a g n c . il 
ne ffltil e s p é r e r p r é s e n t e m e n t 
a u c u n d é b o u c h e de ce cô té . Les 
taux de t r a n s p o r t el d ' a s s u r a n c e 
ajoutés aux frais rie c o u r t a g e ca lcu­
lés à la p r é s e n t e va leu r de la l ivre 
s t e r l ing p o u r du foin p r e s s é de 
p r e m i è r e qua l i t é , r e p r é s e n l e n l un 
m o n t a n t qui ne laisse g u è r e de m a r ­
ge .avec les p r ix ac tue l l emen t en 
cour s su r les m a r c h é s ang l a i s . Les 
frais de l i v r a i son , en Ang le t e r r e , 
payés , il r e s te ra i t une b a l a n c e 
m o y e n n e d ' e n v i r o n $-1 la t o n n e à 
él rc d iv i sée e n t r e les c o m m e r ç a n t s 

ï cl les p r o d u c t e u r s c a n a d i e n s . 
La d e m a n d e d o m e s t i q u e , depui . ' 

! q u e l q u e s a n n é e s . a d in i in i ié Rra-
I due l len ien l d e v a n t l ' i nvas ion du ca­

m i o n - a u t o m o b i l e el du t r a c t e u r . 
Les c h e v a u x ne son plus e m p l o y e s 
d a n s les d i v e r s t r a v a u x où ils 
é la ienl n a g u è r e i n d i s p e n s a b l e s . 
E g a l e m e n t , le t r a n s p o r t m o d e r n e 
a l i m e n t e les c o u r s à b e s t i a u x d e s 
g r a n d e s vil les avec tant de régula-
r i t e Qu'il n 'est p lus n é c e s s a i r e a u x 
c o m m e r ç a n t s de v i a n d e de b o u c h e ­
r ie en gros , pos sédan t des e n t r e -
pijls f r igor i f iques , de g a r d e r de for­
tes r é s e r v e s v i v a n t e s et de les nou r ­
r i r deux à I rois s e m a i n e s a v a n t l'a­
ba t t age . 

L ' a b o n d a n t e offre de foin d e tou­
tes ca t égo r i e s de la d e r n i è r e recol ­
le que l'on o b s e r v e à l ' h e u r e actuel­
le, est un fait na tu re l el c a r a c t é r i s ­
t ique à ce l le s a i son . S e u l e m e n l . vu 
le m a n q u e de d é b o u c h é s é t r a n g e r s , 
il I m p o r t e de r e c c o m m a n d e r instar 
ment aux p r o d u c t e u r s , p o u r amél io ­
r e r les c o n d i t i o n s d ' é c o u l e m e n t 
d o m e s t i q u e , de faire p r e u v e d ' une 
p lu s g r a n d e r é s e r v e d a n s l 'offre des 
foins de qua l i t é m é d i o c r e . D a n s 
lous les c e n t r e s , c'est p o u r le foin 
de p r e m i è r e qua l i t é que le m a r c h é 
man i fes t e le p lus d ' i n t é r ê t . Les 
p r i x de ces fou r rages n 'on t fléchi 
que d a n s une faible m e s u r e et p a r ­
v i e n d r a i e n t p r o b a b l e m e n t à se 
m a i n t e n i r si l 'offre é ta i t p lu s r é ­
gu l i è r e qu 'e l le ne l'est a c t u e l l e m e n t . 
Les c u l t i v a t e u r s n 'ont a u c u n inté­
rêt à réa l i se r ici et là q u e l q u e s p r ix 
e x t r ê m e s el à voi r de ce fait les 
cours s u b i r de fortes f luc tua t ions , -

P o u r le p r é s e n t , le p r e m i e r pas à 
a c c o m p l i r en vue de c r é e r des con­
d i t i o n s de p r i x el d ' é c o u l e m e n t 
p lu s s tab les s u r le m a r c h é du foin 
cons i s t e d a n s l ' o rgan i sa t i on coopé­
r a t i v e r u r a l e et d a n s l ' a d a p t a t i o n 
de l 'offre à la d e m a n d e d o m e s t i q u e . 
F.t l 'an p r o c h a i n , si p o s s i b l e , cha­
q u e p r o d u c t e u r dev ra i t , d a n s son 

' p r o p r e in té rê t , c o n t r i b u e r le p lus 
! poss ib le aux efforts qui se ron t sans 
I d o u t e leulés p o u r a s s u r e r la régula­

r i t é de la p r o d u c t i o n . 

I.. P . CLICHE, 

les marches et des en-( Service 
, ' rais chimique ; ) . 

La production du 
blé en Al lemagne 

Hambourg, 20 — Les e s t imat ions 
f inales des r éco l les de c é r é a l e s en 
Allemagne l'ont voir des réduc­
tions c o n s i d é r a b l e s su r les chi f f res 
p r o v i s o i r e s a n t é r i e u r s d a n s le cas 
du seigle cl de l ' avoine . Compara­
tivement à l ' année d e r n i è r e , le ren­
dement total du seigle est r édu i t 
d'environ un mi l l ion de t o n n e s mé­
t r iques (6,680,090 t o n n e s compara­
tivement à 7,679,000). D'un outre 
coté , la product ion des a u t r e s va­
r ié tés de cé réa l e s esl s u p é r i e u r e à 
la p r é c é d e n t e . A cause de la plus 
g r a n d e s u p e r f i c i e cu l t ivée en blé 
le rendement total de ce g r a i n , 
a insi que de l ' époat i l r r , s 'est é levé 
cet te a n n é e à '1.366,000 lonnés mé­
triques ou 160,378,000 bo i s seaux , 
ce qui est ICI26.000 boisseaux d e 
plus que p o u r 1030. D 'un a u t r e 
céilé. le rendement du blé d é p a s s e 
la m o y e n n e des c i nq a n n é e s anté­
rieures de l ires de 30 pour c en t . 
La r eco l le d ' o rge est auss i s u p é ­
r i e u r e à ce l le de l'année d e r n i è r e , 
pa r t i e l l emen t c o m m e résu l ta t d ' une 
p lus g r a n d e é t e n d u e cu l t ivée en 
cel le c é r éa l e . L'augmentation de la 
quantité de l ' avo ine m o i s s o n n é e a 
élé le résultai d ' une amel iorat ion 
sur le rendement de la p a u v r e ré­
colle de l ' a n n é e d e r n i è r e . 

Normalement , l 'Allemagne n be­

soin i l i a q u e a n n é e «Pcnviron 9.-
500.000 t o n n e s tic cé r éa l e s pau i f i a -
b les . r é p a r t i e s à peu p r è s égale­
men t e n t r e le blé cl le se ig le . Celte 
a n n é e , la cé réa l e pnn i f i ab l e qu ' i l 
f audra a élé e s t i m é e à auss i peu 
q u e 8,600,000 t o n n e s , vu la s i tua-
l ion é c o n o m i q u e d é f a v o r a b l e . Si 
l 'on lient c o m p t e de la p r o p o r t i o n 
d e la r éco l l e de blé qui n e con­
v i e n d r a pas p o u r la m i n o t e r i e , il 
s e m b l e p r o b a b l e que la r é d u c t i o n 
d e l ' i m p o r t a t i o n ne t t e p o u r le blé 
sera aux e n v i r o n s de 510,000 ton­
nes m é t r i q u e s ou 20.000.000 de 
b o i s s e a u x , dont 200,000 t o n n e s ont 
déjà élé o b t e n u e s p a r l ' acha t du 
blé dos E t a t s - U n i s à m ê m e le-
s tocks du Federal Farm Board. 

Le sucre 

Les i m p o r t â t i ons de s u c r e brut 
en n o v e m b r e se sont é levées à 71,-
000,001) de l i v r e s c o n t r e 02,Q00,000. 
La v a l e u r est r e s t ée p r e s q u e in­
c h a n g é e à 81,334,000. P o u r les 11 
p r e m i e r s mo i s de l ' a n n é e les chif­
fres sont de 752.0lin.000 de l iv res 
va lant S 10,000,000. 

P o u r le s u c r e ra f f iné , les chif­
fres soill de 2,000,000 de l i v re s va­
lant $52,000 et p o u r les 11 p r e m i e r s 
m o i s de l ' a n n é e , de 10.ut7.oon li­
v res valant 9511,000. Les c x p p r l a -
l ioiis de n o v e m b r e se sont é levées 
à 2,248,000 l i v r e s valant S 100,0011 
el cel les dos I I mo i s à 13,844,000 
l ivres valant 075.001) doUlirs. 

—\ 

ItS'JEUNES DU QUEBEC AÏÏXPOSiTION 

Dans lèlncdail Ion. : le jeune l/ermene^ilde Drolen 
du cercle de Jeunes agriculteurs de St-Rd.\//nond, 
Port neuf] dont L'exhwii a. remporté le l^prix 
dans le concours interproyincial 
delà pomme déterre, à l'Expo 
siiion Royale de Toronto, 

tenue récemment. 

Dan£ le 
rectangle : 

à g a u c h e , 
.ouïs-Georges 

Journiud et a droite, 
'M. Lorenzo Giguere, 
jeunes a.cfriQulteurs 

7 de $t-Boniface -
7Maurice,guise sont 
classés au2tr,angdà)p 
un concours d appre­
ciation de la. pomme, 
de, terre ouvert<3.ux 
tëpreis en ta nts des cer­
ates de Jeunes pro­
ducteurs dejoommes 
de terre de toutes les 
provinces du Domi­
nion . Au centre, 
M, Adrien desautels, 
ingrén ie ur a gricol e ' 
3.U ministère de VAyr'Ç-
Culture de Québec quv 
fut Lentmineur des 
deux .i/aiKcrueujrtS, 

http://752.0lin.000
http://10.ut7.oon
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Activités Agricoles 
Apprécàmm nos produi ts 

LE TRÈFLE R O U G E 

Pour la première fois depuis cinq an? 
la production da tmu'no do trèfle ronce au 
Canada en 1931 se rapproche de In quan­
tité nécessaire pour les besoins (in Canada. 
La graine produite au pays même offre 
un grand avantage sur la graine importée, 
mais en raison de la situation générale la 
Division fédérale des semenees à Ottawa 
ii publié la déclaration que voici: 

Le Canada a obtenu cette aimée une 
récolte beaucoup plus forte que d'habi 
tude de graine dr trèfle rouge de bonne 
qualité et, qui, dans des conditions ordi­
naires, rapporterait un bean bénéfice aux 
producteurs. Malheureusement, les pri>; 
de vente de lit graine de trèfle dans le 
monde entier sont aujourd'hui si bas que 
cette grosse récolte n'offre guère d'avan­
tages, et il en résulte une grande décep­
tion pour les producteurs. 11 s'offrira donc 
sans doute sur les marchés domestiques 
beaucoup plus que la quantité habituelle 
fie graine de trèfle rouge cette saison, ce 
qui sera un avantage pour le Canada. 

Kn raison de la valeur de la récolte de 
trèfle rouge et de.- bas prix qui peuvent 
sévir, on peut compter qu'il se sèmera plus 
de graine que d'habitude. Cependant on 
ignore encore quels développements se 
produiront dans le commerce d'exporta­
tion pendant les quelques mois qui vont 
suivre. 11 est possible que le prix de la 
graine de trèfle rouge puisse beaucoup 
augmenter sur les marchés d'exportation: 
s'il n'en est pas ainsi il sera peut-être 
avantageux pour le Canada en général de 
conserver pour l'année suivante une 
crande partie de la production de 1931. 
Ce n'est pas souvent que l'on a dans ce 
pays une récolte aussi abondante que 
celle de 1931 ; en vérité ce n'est guère 
qu'une fois tous les cinq ans que nous 
produisons suffisamment pour les besoins 
du pays. Ordinairement nous importons 
une proportion abondante de la graine 
qu'il nous faut de l'Europe et îles autres 
pays. 

Rappelons ici que la graine canadienne 
est bien supérieure :\ la graine importée 
pour l'emploi au Canada. 11 a été démon­
tré sur les fermes expérimentales, aussi 
bien que dans la culture générale au Cana­
da, une la récolte provenant de graine 
canadienne souffre beaucoup moins de 
l'hiver que la récolte provenant de graine 
importée. C'est là un autre argument qui 
nous engage à conserver une bonne partie 
de la récolte de 193] si les prix du com­
merce d'exportation ne montaient pas 
suffisamment. 

I.a graine de trèfle rouge conservée 
dans un endroit frais, sombre, see et rai­
sonnablement bien ventilé, reste en bon 
état. 

NOS P R O D U I T S EN A N G L E T E R R E 

Nous trouvons la note suivante dans le 
journal " L e Canada'' qui est publié toutes 
les semaines à Londres: 

" I l arrive sur le marché britannique 
beaucoup de denrées alimentaires cana­
diennes de toutes sortes. Au point de vue 
de la qualité, du prix et du bon aspect 
général, ces produits ne le cèdent en rien 
aux autres produits de la même catégo­
rie, de n'importe quelle partie du monde 
rt les maisons canadiennes d'où ils sor­
tent sont soumises à une surveillance ri­
goureuse rie la part du gouvernement." 
lour mieux se renseigner sur les rondi-
ions de fabrication et de distribution de 

produits canadiens, un comité d'épicier-
i fait une tournée du Canada sous les 
luspicçs du Ministère do l'Industrie et du 
Commerce. Ce comité était accompagné 
de M . C.L .T . Beeehing qui avait déjà 
piloté un groupe d étudiant* sur la même 
route ou à peu près. 

M . Beeehing a déclaré, avant son dépari. 
tju'il est vivement impressionné toutes les 
'ois qu'il visite le Canada par les ressour­
ces illimitées que le pays présente au point 
Je vue du ravitaillement îles Iles Britan­
niques en denrées alimentaires pures. 
!l a constaté' que l'on emploie toutes les 
j i ' thodes les plus modernes pour assurer 
a bonne conservation des fruits, dis légu­
âtes et des autres denrées, dans toute leur 
îraiclieur et dans tout leur gout original. 

LES BONS T A U R E A U X 

La capacité de production du troupeau 
•lolstein, à la station expérimentale de 
Lacolnbc, Alberta, s'est améliorée régu-
iùrentcnt depuis que l'on emploie des 
taureaux issus d'ascendants à haute pr<>-
luction. iJ.in- le rapport île la station 
lour l'année dernière M . V. I I . Heed, le 
régisseur, fait ressortir cette améliora-
lion en comparant la production des filles 

^ ICS de cinq taureaux avec celle de leurs 
i eie.-. I.e troupeau original se composait 
3e ciuq vaches, qui avaient produit en 
moyenne 14,839 livres de lait, titrant 
Î.90 pour cent de matière grasse: les filles 
le cette vache, engendrées par Koyalton 
korndykeCount, on< produit en moyenne, 
l maturité, 17,.SI" livres de lait titrant en 
) oyenne 3.28 pour cent. C'est-à-dire, 
tes cinq filles qui, déjà, provenaient de 
• aches assez bonnes productrices ont 
h-uné en moyenne .'.(KM) livres de lait de 
})\is que leurs mères, et le lait titrait .32 
jour cent de plus. I.e reproducteur sui-
.•t'.nt était Kvergrecn Ormsby, lequel, 
tmployë sur les vaches qui donnaient 
.r',70ti livres de lait titrant 3.32 pour cent 

.e gras, a produit des filles qui, à l'âge 

.e trois ans, donnaient en moyenne lli, 

95 livres de lait, titrant .'..Il pour cent. 

i Le reproducteur suivant, Royerofi King 
'Spofford, a produit quatre lilies qui, à 

l'Âge de deux ans, produisaient en moyen­
ne, 16,391 livres de lait titrant 3.31 pour 
cent de gras, tandis que leurs mères don­
naient à peu près la même quantité de 
lait et de gras à l'âge adulte. Le repro­
ducteur suivant. Prince Aaggic Mccllt-
hilde, le lème reproducteur, a donné 
quatre génisses ipii, dans leur première 
période de lactation, ont produit en mo­
yenne 14,175 livres de la.it, titrant 3.4 
pour cent de gras; tandis que leurs mères 
comme vaches adultes avaient produit 
17,'_'07 livres de lait, titrant 3.04 pour 
cent. Ottawa Korndyke Keyes, ie cin­
quième reproducteur, accouplé à de-
vaches qui avaient produit en moyenne 
10,237 livres de lait à maturité, a donné 
des tilles qui ont produit en moyenne 
17,169 livres de lait, titrant en moyenne 
3.74 pour l'eut île gras. 

On voit pur celte expérience qu'en 
ayant soin d'employer un reproducteur de 
première qualité, on peut encore relever 
la production de troupeaux qui se dis­
tinguent déjà par leur production. 

N O U V E L L E S V A R I É T É S DE P O M M E S 

Parmi les milliers de pommes que l'on a 
obtenues par voie de semis à la Penne 
expérimentale centrale d'Ottawa, on en 
choisit quelques-unes tous les ans qui 
méritent d'être multipliées. Nous trou­
vons la description de trois de ces variétés 
dans le rapport de l'horticulteur du Do­
minion pour 1930, qui vient de paraître. 
I.a pomme Portnae. un croisement entre 
la Slclntosh et la Forest, est un beau 
fruit de grosseur moyenne, eramoi.-i foncé 
sur un fond jaune verdâtre. I.a chair, de 
couleur jaune, est ferme, croquante, ten­
dre et modérément juteuse, xubucide, et 
d'un goût qui la met dan- la catégorie des 
pommes à couteau, de novembre à mars. 

("ne autre variété appelée "Purin'' et 
de la même parenté' est aussi en grande 
partie cramoisie, mais elle a généralement 
une ligne de jaune. La chair e-i blanc 
terne et elle ressemble à la Pormae pur 
la tendreté et le coin. 

Un égrain de la Northern Spy appelé 
spitone est une pomme côtelée de Gros­
seur moyenne, portant une couleur jaune 
verdâtre, lavée et éclaboussée de rouge 
cramoisi. r*a chair est jaune et blanche, 
croquante et, juteuse, e l le ressemble à la 
Northern Spy sous ce rapport aussi bien 
que pour le goût. I.a saison pour cette 
variété est de décembre à février ou plu-
tard. 

UNE N O U V E L L E ROSE RUSTIQUE 

Un nouveau rosier produit à la ferme 
expérimentale est suffisamment rustique 
pour résister au climat d ' O t t a w a sans 
être protégé, ("est le résultat d'un croise­
ment en're une Variété blanche double, 
sans nom. du type Rugosn et R. spanst-
slsima hispida. 

Le rapport de l'horticulteur du Oomi-
nion pour 1930 qui est publié par le 
Ministère d'Agriculture à O t t awa nous 
apprend que ce rosier est une bel le plante 
à feuillage distinct: les feuilles sont d'un 
vert doré clair avec sept folioles, les fleurs 
sont grosses uniques, rose pà|c en .«'ou­
vrant ei devenant blanches. I.e rosier 
fleurit jusqu'au milieu de juin. 

I.A V A L E U R I>C F U M I E R 1)1" FERME 
C O M M E E N G R A I S P O U R 1.1. T A BAC 

Le fumier de ferme contient tous les 
éléments exigés par les plantes, aussi bien 
les trois éléments principaux (azote, phos­
phore et potasse) que les éléments plus 
rares. Il peut done combler îles besoins 
que l'on s'expo.-e à négliger en préparant 
un engrais chimique concentré. Il est 
généralement admis cependant que le 
fumier employé seul ne donne pas les 
meilleurs résultats. Lorsqu'il est employé 
en supplément, on peut réduire la quan­
tité de principes fertilisants fournis par 
les engrais chimiques, mais pas livre pour 
'ivre, parce qu'une livre d'azote dans h' 
umier n'a pas autant d'efficacité pen-
Itint l'année de son application qu'une 

livre d 'azote sous forme d'engrais chi­
mique. La question de savoir jusqu'où 
"ette réduction peu! être portée dépend 
lu type île -ol et doit être réglée par cha­

que planteur. Nous savons cependant 
qu'en règle générale pendant la première 
saison, les plantes ne tirent guère plu-
lie cinquante pour cent des éléments 
fournis par le fumier. Quoi qu'il en soit, 
il ne serait assurément pas économique 
de ne tenir aucun compte d e - éléments de 
fertilité que renferme le fumier. 

Les résultats obtenus en ces dernières 
années à. la station expérimentale fédé­
rale de Harrow montrent que le fumier. 
employé comme supplément aux engrais 
;hiiniqucs, a amélioré le rendement inoven 
•t la qualité des tabacs Burlcys. Les avan­
tages immédiats tirés du fumier employé 
de cette façon sont réglé., quelque peu 
par la saison parce qu'en une année humide 
lu récolle s'assimile une plu- grande partie 
des éléments fertilisants qu'en une année 
sèche. 

Outre les principes fertilisants que le 
fumier apporte, il fournil également la 
matière organique, qui est essentielle à 
la fertilité du sol. Mais s'il fallait acheter 
le fumier aux prix actuels, au cas où il ne 
serait pas produit -ur la ferme, on peut 
-e demander si les engrais Verts ne fou r . 
uiraient pas la matière organique néce 
n'rc plus économiquement. 

But* de la participation eu ministère de l'agricul­
ture de Québec aux grandes expositions — Rôle 
éducatif des exhibits agricoles — A Québec 

et au .succès 
importants 

Nouvelles du C.N.R. 
LA G U E R R E EST D É C L A R É E . . . 
LE P O I L ET LA P L U M E V O L E N T 
D A N S L ' A I R . 

Le Poil et la Plume volent duns l'air, 
a guerre est déclarée entre le poulet cana-
iien et le lapin australien. La bataille 
ioit se livrer en territoire canadien et les 
irbitres seront les ménagères de chez 
mus. Ce sont les Australiens qui ont 
lommenré. en nous expédiant par le 
"Canadian Highlander", arrivé à Halifax, 
15,000 lapina australiens qui sont actuel lo­
in rn t en route par le Canadien National 
rers différentes provinces et particuliè-
•enient. l'Ontario. 

C'est une curieuse de guerre et qui 
Bposc sur le fait que les lapins réclament 
ine importance aussi grande que les pou 
nts au point de vue gastronomique Or 
1 y a plusieurs millions de lapins en Aus­
tralie et les automobilistes australiens 
prétendent que près de Melbourne on 
îeut tuer plusieurs lapins au gallon en 
le promenant dans la campagne. L'idée 
i donc germé île décimer les rangs de ces 
tetit.s rongeurs en les faisant manger tout 
rimplcrncnt. 

Tous les lapins expédiés au Canada 
ont écorchés et nettoyés. Ils sont prêts 
in un mot à envahir les cuisines canadien-
les et à y faire la lutte à nos poulets. 

tTN M O R C E A U DE P L U M - P U D D I N G 

Les chefs cuisiniers du Canadien Nat to­
tal prêchent l'exemple aux ménagères 
nnaaiennesen faisant non seulement leurs 
mplcttes de bonne heure, mais en euisi-

, «ni- dès maintenant, pour la Noël afin 
r';U9 leur plum-pudding, par exemple, HUH 

"mur" pour le temps des fûtes. 
Commit d'habitude le service d'hotcls 

et des wagons restaurants du Canadien 
National a fait des achats monstres pour 
le temps des fêtes. Alors qu'une famille 
ordinaire achète quelque* livres de dinde 
pour «ou diner de Noël, le Commissariat 
du Chemin de fer National achète des 
tonnes de marchandises pour pouvoir 
nourrir l'armée de voyageurs. Cette année 
il ne faillira pas moins de cinq tonnes de 
dinde, soit environ 1.000 de ces oiseaux 
pour satisfaire à la demande de ses clients. 
Pour accompagner ces dindes il a été 
acheté deux mille livres de canncbcrgCS. 

Les chefs du Canadien National sont 
particulièrement jaloux de leur recette 
de Plum-pudding qui est conservée dans 
la famille de l'un des fonctionnaires du 
Chemin de fer depuis plusieurs centaines 
d'années. Pour la Noil de 1931 ils en ont 
déjà fail 4,000livresdont la plupart seront 
servies en portions individuel h- . Lit prépa­
ration de ce Plum-pudding a exigé: 

Ô 0 0 'ibres de raisins ordinaire-
loot) 'ivres de raisins de Corinthc 
500 'ivres de suif 
500 livres de cassonade 
250 livres de mie de pain 
125 livre- de farine 
250 grosses carottes émincées 
500 e. à s. de gingembre moulu 
750 e. à t hé de cannelle 

1.1 livres d'épiecs mélangées 
500 noix île muscade 
125 livres de citron et 125 livres 
d'écorecs de citron COIlfitOB. 

Kn plus de la dinde traditionnelle de 
Noel le Canadien National Borvira dans 
ses wagons restaurants du la viande de 
bieuf provenant d'animaux primés à la 
Foire Royale de Toronto. Il sera aussi 
sen i de cette viande de bnuf à l'hôtel 
ChAtcuu Laurier, à Ottawa. 

Toutes les exposi t ions loctiles, 
nationales mi internationales, qu'il 
s'agisse d'arl , de science, d'indus­
trie ou d 'agriculture, sonl tenues 
pr incipalement dans un but de vul­
garisat ion, nvec le souci de mettre 
eu relief, devant les yeux du pu­
bl ie , le progrès ncompli dans cha­
que sphère au cours d'une année, 
d'une décade, on d'une pér iode ci l ; 
co re plus longue, ("est pourquoi 
elles intéressent toujours les auto­
rités adminis t ra t ives et dir igeantes 
des vil les ou des pays. Dans la pro­
vince de Québec, le gouvernement 
encourage sous diverses formes ln 
tenue d 'exposi t ions de buts genres, 
mais surtout les exposi t ions agri­
coles en raison même du fait que 
l 'agriculture est reconnue c o m m e 
l ' industrie basique de notre popu­
lation. 

lût plus (le généreux oe l ro is ac­
cordes aux sociétés d 'agriculture 
ou aux diverses commiss ions . qui 
organisent de tels événements cha­
que année, en plus de services d'of­
ficiers compétents qu'il met à la 
disposit ion des directeurs des ex­
posit ions pour donner des confé­
rences, des démonstrat ions, juger 
les exhibi ts agricoles, (de., le gou­
vernement par l ' in termédia i re lie 
quelques-uns de ses départements, 
contribue à l 'intérêt 
des exposi t ions par 
exhibi ts éducatifs. 

Lorsqu ' i l s'agit de nos grandes 
exposi t ions annuelles, où l 'agricul­
ture occupe une place prépondé­
rante, le ministère de l 'agriculture 
de Québec est tout désigné pour 
faire sa large part. Aussi remplit- i l 
cel le mission chaque année par 
l 'installation de magnif iques exhi­
bits aux grandes exposi t ions des 
Tro i s -Hiv iè rcs , de Sherbrooke , cl a 
l 'exposit ion provinc ia le de Québec, 
exhibits qui constituent l'une des 
pr incipales attractions non seule­
ment pour les visiteurs venus de 
la campagne, tuais aussi pour les 
citadins qui oui ainsi l 'opportunité 
d 'admirer à leur aise les plus 
beaux spécimens des fruits de la 
terre qui se récoltent en notre pro­
vince . La nomenclature de tous les 
produits exposés aux regards inté­
ressés de la foule serait trop lon­
gue à faire eu cet ar t ic le , l'.onten-
lons-notts de dire que ces exhibits 
renferment des échanti l lons choi­
sis de lout ce qui se cul t ive ( l i ez 
nous, de tout ce qui sort des mains 
habiles de nos fermières , de lout ce 
que nos fabriques de conserves in­
dustrielles l ivrent à la consomma­
tion. Le tout esl présenté dans un 
ensemble qui capte l 'attention par 
l 'agencement des couleurs, ht va­
riété des installations el I or ig ina­
lité du décor . 

Sous ce tr iple rappor t , l'installa­
tion qui fut préparée par le. minis­
tère de l 'agriculture n D é p o s i t i o n 
p rov inc ia le qui s'est tenue à (Juc­
hée du :t au 12 septembre 1031, a 
surpassé tout ce qui fut fait aupa­
ravant, croyons-nous. Le nouveau 
local affecte aux exhibi ts du depar­
t m e n t , dans les vastes couloi rs de­
mi-circulaires ménagés sous^ les 
gradins du nouveau Palais de l 'agri­
culture, permettant une disposit ion 
des plus avantageuses, « n déploie­
ment l'Ius agréable à l 'oei l , cl l 'or­
ganisation (l 'une série de sections 
bien dél imitées . Dans cette partie 
du Ptilais de l 'agriculture, l'atten­
tion ne pouvait se repor te r sur au­
tre chose que sur les produits de la 
terre et les travaux féminins expo­
sés par les Cercles de fermières , car 
hs autres attractions part icul ières 
aux grandes exposi t ions en avaient 
été é l iminées . 

Les regards des visiteurs qui pé­
nétraient dans le Palais de l 'agricul­
ture par l 'entrée p r inc ipa le étaient 
tout d 'abord attirés par la section 
des produits de l 'érable organisée 
par le ministère de l 'agriculture et 
In Société des producteurs de sucte 
d'érable de la p rov ince de Québec, 
une coopéra t ive qui doit son exis­
tence à l ' ini t iat ive et i l 'appui du 
département et qui, depuis sa fon­
dation relativement récente, a éta­
bli l ' industrie du sucre et du sirop 
d'érable sur une solide brise com­
merciale et assuré à ces produits 
une perfection et une uniformité 
qu'ils n'avaient pas auparavant, 
alors que leur fabrication se fai­
sait dans des condi t ions parfois 
peu hygiéniques cl d'après des mé­
thodes désuètes. Comme fond de 
scène, une large toile recouvrait 
tout un pan de mur et représen­
tait une érnblière en pleine O p é r a -
l ion. A travers les arbres élancés 
reproduits sur cel le lo i le , des habi­
tants aux costumes rustiques entail­
lent des érables, font la cucillct 'C 
de la sève, s 'acheminent avec leurs 
chaudières pleines vers In sucrer ie 
-m fume le sirop en ebul l i t ion. De­
vant ce tableau, en contre.bas, sont 
elagés des centaines (le bocaux, de 
bouteilles et de boi ies renfermant 
le produit ,1e l 'érable sous ses di­
verses formes : s i rop, sucre, l i re , 
beurre d'érable et sucre d 'érable 
granulé, cl bonbons à l 'érable , de 
même que des paquets de cigaret tes 
traitées au sirop d 'érable, etc. 

Autrefois , ou ne connaissait et 
on ne fabriquait que le sucre et 

le s irop d 'érahV. La l i re e l le -même 
|] avait qu'une vomie passagère, au 

lemns des sucres" seulement. Ati-
iourtl bin. gràee à de nouveaux pro­
cèdes de fabrication, on est en me­
sure de lui conserver toute 
e. h esse et sa sa rt-

saveur d'une manière 
permanente. Et c'est ainsi qu'en 
nlem mois de septembre, on peut 
encore déguster la l i re dél ic ieuse 
contenue en un récipient de pulpe 
parafinec. Le beurre d 'érable cl le 
sucre d 'érable « ran i i l é sonl prin­
cipalement en vedel lc dans ret ex­
hibit. Ce sont là deux nouveaux 
produits du printemps, fruits de re­
cherches patientes conduites dans 
le but de trouver de nouvelles ap­
pl icat ions à la sève rie l 'érable, et 
parlnnl de nouveaux débouchés 
commerc iaux . Sur chaque bocal , 
sur chaque bouteille, stir chaque 
récipient on lit le nom "Ci tade l l e" 
marque de c o m m e r c e de la Société 
des Producteurs de Sucre d 'Erable 
de la p r o v i n c e de Québec. "El ce 
sonl tous des produits garantis cent 
pour cent purs", nous déclare M. 

Cyr i l l e Vni l lancourl , chef de la sec-
lion des produits de l 'érable tut mi­
nistère de l 'Agricul ture, qui depuis 
(les années consacre lout sun temps 
et tous ses talents à la perfect ion 
de cette industrie bien canadienne. 
"Aucun produit ne sort de notre 
fabrique de Plessisvi l le" , poursuit-
il, "sans avo i r été soigneusement 
inspecté, classifié et emballé dans 
les mei l leures condit ions. Il n'en­
tre dans la fabrication de nos mar­
chandises aucun ingrédient étran­
ger , aucun colorant. Nos produits 
sont absolument purs cl c'est jus­
tement ce qui leur permet de con­
server toute leur richesse, leur sa­
veur et la faveur du public con­
sommateur chez nous aussi bien 
qu'à l 'é tranger". 

Cet important exhibit , témoigna­
ge de l ' énorme progrès accompl i 
en ces dernières années dans le 
domaine de l 'industrie de l 'érable, 
était sous la direction de M. Vai l -
lancourt, assisté de MM. L.- . I . -A. 
Dupuis, et J.-R. Méthot. instruc­
teurs, et de M. Charles Lauzier . se­
créta i re . 

La section suivante était occu­
pée par le Service de l 'Hort icul­
ture qui, sous l 'active direct ion de 
son chef, M. .1.-11. Lavo ie . a pris de­
puis quelques années une exten­
sion tellement considérable que 
quatre étages n'étaient pas de trop 
pour illustrer les activités de ses 
six pr inc ipa les branches: la cul­
ture maraîchère , la culture fruitiè­
re, les conserves , la pomme de ter­
re, les tabacs Cl la protect ion des 
plantes. Faute d'espace, la section 
des Jeunes, qui relève du Service 
de l 'Hort icul ture, avait son bureau 
de renseignements pour les ieimes 
agriculteurs dans le Palais des Arts, 
à une faible distance du Palais de 
l 'Agr icul ture . 

Toutes les teintes et toutes les 
couleurs étaient rassemblées et agré­
ablement agencées à l 'étalage de la 
culture maraîchères qui occupait la 
part ie centrale de l ' installation. 
Dans un encadrement gracieux de 
fleurs aux tons chauds, toutes les 
variétés de légumes que l'on récol­
te en notre p rov ince étaient repré­
sentées par des échantillons de tou­
te beauté. On remarquait pr inc ipa­
lcnicnl des aubergines, du céler i , et 
des choux-fleurs de belle venue, re­
col lés à Chicoul imi . ce qui est du 
nouveau, car cel le région du nord, 
jusqu'à date, avait été considérée 
c o m m e peu propre à la culture des 
légumes. Force nous esl maintenant 
de nous rendre à une év idence tou­
te différente et d'admettre qu'avec 
des pr inc ipes agricoles bien com­
pris et des méthodes bien appli­
quées, ou peut désormais obtenir 
lans ce terr i toire , des résultats jus-
Ili ' ici inespérés. 

La même remarque pourrait s'ap­
pliquer à ht Péninsule de Gaspé, qui 
L S ! eu train de se conquér i r une 
bril lante renommée comme produc­
trice de pois verts maintenant re­
cherchés pour leur haute qualité 
non seulement en notre pays, mais 
MIX Etals-Unis, pr incipalement sur 
le marché de N e w - Y o r k . La Gaspé-
sic a trouvé dans cette culture une 
nouvelle source de revenus qu 'e l le 
exploi te avec succès, à en juger seu­
lement par les l iges géantes el les 
superbes gousses de pois verls qui 
'(instituaient sou exhibi t . 

La p o m m e était en honneur à l 'é­
talage de la culture fruit ière, mais, 
contrairement aux années passées, 
alors tpte l ' installation renfermait 
pratiquement toutes les variétés 
produites dans la p rov ince , l ' exhi-
bit consistait celte année presque 
exclusivement en "Mclba , une 
nouvelle vari tété de pomme d'été 
l'une très grande valeur, bonne 
••our la table el la cuisson, el donl 

'tu avail voulu souligner tout par­
t iculièrement l 'appari t ion sur le 
marché. La pomme Mclba, produit 
l'un arbre très rustique, et par con-
équeni plus apte à résister aux ma­

ladies propres aux vergers , de mê­
me qu'aux gelées souvent fatales, est 
une créat ion de la Fe rme expér i ­
mentale d 'Ottawa qui promet heau-
•oup pour l 'avenir , el que le Servi­
ce de l 'Hort icul ture s 'efforce d ' im­
planter dans la p rov ince dit Que 

première fois, le même 
lit, en col laborat ion avec 

des Fabricants de 
la p r o v i n c e de Qué­

bec. 
Pour la 

service av 
l 'Associat ion 
Conserves de 
bec, p réparé un exhibit des plus 
complets faisant voi r les nombreu­
ses variétés de conserves industriel­
les fabriquées par tes établisse­
ments de la p rov ince . Celte indus­
trie, grâce à l 'aide puissante du 
ministère de l 'agriculture, a fait d'é­
tonnants progrès depuis quelques 
.•innées el idle esl aujourd'hui une 
exploi ta t ion des plus prospères. 
Kilo offre au cultivateur, à la fer­
mière el au maraicher un nouveau 
débouché pour l 'écoulement, sur 
une plus grande échelle, des p ro ­
duits de leurs champs, elle donne 
du travail à un grand nombre d'em­
ployés , et (die est un nouvel agent 
de la circulat ion de l 'argent chez 
nous. Considérée, il n'y a pas 1res 
longtemps encore , c o m m e une in­
dustrie ar r iérée , elle méritait d 'être 
mise sous son véri table jour. 

Cet exhibi t , par la variété des ar­
i d e s exposés , leur belle apparen­
te, leur empaquetage soigné el la 
'utilité contrôlée des mat ières pre­

mières entrant dans leur prépara­
tion, n'a rta.s du manquer son but 
pr incipal qui était de démontrer 
aux visi teurs que notre [province ne 
ie cède maintenant à aucune autre 
lu Domin ion sous le rapport de 

l ' industrie des conserves alimen­
taires. 

La section du tabac - vif sujet 
d'intérêt .pour les hommes ama­
teurs des plaisirs que procure l'uso-
:e de l;t plante à N i o o t -~- était 

constituée L U T d'<Hgroai>lcs sujets en 
nature représentant les varieties lespour notre consommation, pour no-

plus recommandées pour la .pipe ft tre propre usage. 

'ri 

le c igare . On y voya i t aussi du tabac 
en feuilles de différentes ca tegor ies 
pour la filusse à c igare , l ' enve loppe 
à c igare cL pour la .pipe. Sous l ' im­
pulsion donnée p a r le Se rv i ce de 
1'Horticilltlirc, la culture du tabac, 
dans ses mei l leures variétés, prend 
d'année en année, chez nous, un 
développemêîTT considérable . Des 
expér iences sont poursuiv ies , dans 
le bul d 'amél iorer constamment les 
tabacs à cigare, el d é v e l o p p e r aussi 
la culture du tabac à c igaret te . Si 
nous ar r iv ions à [produire chez 
nous ce dernier tabac en quantité 
suffisante .pour .alimenter nos fabri­
ques de cigarettes, nous garder ions 
en cette p rov ince des mi l l ions de 
dollars que nous expéd ions annuel­
lement à l 'étranger pour l'achat du 
tabac à cigarette. Les recherches el 
les essais ifaits jusqu'à date nous 
permettent de p r évo i r la réalisation 
de cet objectif dans un aveni r rap­
proché. 

tLa protect ion des plantes est re­
connue comme l'une des branches 
les plus utiles du Se rv ice de l 'Hor t i ; 
cllttre. Grâce à elle, le tribut payé 
chaque année par l 'agriculture aux 
insectes el aux maladies des pitui­
tes est d iminué cons idérablement . 
Les ép idémies sont p révenues dans 
la mesure du possible el si, par la 
fo rce des choses, elles s'abattent 
sur un district, tous les m o y e n s 
sont mi s en oeuvre pour enrayer 
leur progrès le plus eff icacement 
possible. L ' cxhihit du Bureau d e la 
protect ion des plantes retenait 
donc l'attention des visiteurs plutôt 
par son coté uti l i taire que par son 
éclat. 

L 'examen de cet étalage permet­
tait aux visiteurs de réaliser toute 
re tendue des dégâts que peuvent 
causer les insectes et maladies af­
fectant les arbres et les cultures. 
Dans des bocaux on pouvait v o i r 
des fruits el légumes attaqués par 
des larves, tandis que sous des ca­
dres vitrés des feuilles Cl des l iges 
donnaient une idée des ravages 
dus aux chenil les cl autres insec­
tes nuisibles, aux maladies qui se 
transmettent rapidement d'une 
plante à l'autre, c o m m e la g r ippe 
espagnole, la l y p b o ï d c et la (teste 
chez les humains. Pour bien dé­
montrer l ' importance du pr inc ipe 
"i l vaut mieux p réven i r que gué­
rir", à côlé de ces échanti l lons 
portant les traces de l 'appétit ra­
vageur des insectes oil d'une ma­
ladie impi toyable , il y avait toute 
une col lect ion des d ive r s ingré­
dients, fruits d ' expér iences chimi­
ques cl de recherches approfon­
dies, utilisés dans la protect ion 
des cultures. Le fameux Vert de "Pa­
ris conserve bien encore toutes ses 
anciennes propriétés el partant 
son utilité, mais il a perdu sa cou­
ronne de panacée universel le , de 
remède à joutes les maladies des 
plantes, d'instrument de combat 
contre lotis les insectes. Autour de 
lui se range maintenant une im­
portante colonne d'attaque dont 
chaque unité joue un role qui lui 
est p ropre . Chaque ingréd ien t a 
ses propriétés bien déterminées , il 
a un ennemi par t icul ier à combat­
tre, et de ce fait ses chances de 
v ic to i re sont augmentées. L 'étalage 
élait complété par une présenta­
tion de diverses herbes vénéneuses 
de la p rov ince de Québec, telles 
que l 'herbe à la puce, l 'herbe à 
poux, etc., etc. Tous ces exhibi ts 
du service de l 'hort iculture étaient 
sous la direct ion de MM. lîeau-
dry et Joseph ( i r isé , instructeurs 
pour les conserves, de MM. Jean-
nerct BardoilX, pour les légumes el 
les fleurs, de M. Maurice Ta lbo t , 
pour les fruits, et de M. Orner Ca­
rol!, pour l ' en tomologie . 

Le dernier exhibit dont nous 
parlerons, et qui n'était pas l'un 
des moindres , était constitué par 
une multitude de travaux d'art do­
mestique présentés par les Cercles 
des fermières de la p rov ince de 
tiébee et l 'Ecole p rov inc ia l e des 
arts domestiques. Cette installation 
occupai t une longueur d'une cin­
quantaine de pieds et offrait une 
col lect ion d 'ouvrages dont la di­
versi té et les couleurs chatoyantes 
constituaient un ensemble (les 
plus agréables. Devant ht per fec­
tion des travaux maintenant exé­
cutés par les mains expertes de 
nos fermières et des élèves de l 'E­
cole des arts domest iques, les plus 
dif f ic i les sont forcés d 'admett re 
que nous avons réalisé un grand 
pas, que cette industrie de la cam­
pagne, pour parler en termes de 
c o m m e r c e , est présentement en 
vo ie de prendre un grand déve­
loppement qui serti pour le foye r 
rural une nouvelle source de reve­
nus fo i l appréciables . Le souci que 
mettent nos fermières dans l 'exé­
cution de ces d ivers t ravaux: toi­
les de lin, pièces de lainage, lapis 
crochetés, broder ies de toutes sor­
tes, menus objets de fantaisie, etc., 
etc., est la preuve év iden te qu 'el les 
ont suivi les enseignements qui 
leur ont été donnés par les confé­
rencières mises à leur disposi t ion 
par le ministère de l 'agriculture 
de Québec, ou encore par les mem­
bres du personne] enseignant qui, 
depuis deux ans, ont eu l 'occasion 
de suivre les cours donnés gratui­
tement par l 'Ecole des arts domes-
liques de Québec. 

Cette section cons idérab le élait 
sous ht direct ion conjointe de M. 
I lenr i -C. Bois, chef du se rv ice de 
l 'Economie rurale, et de M. O. -A. 
Béri.'iu, directeur de l 'Eco le des 
arts domestiques'. Les t ravaux fu­
rent jugés par Mlles Cor inne Mé­
thot, Eugénie Paré , Estelle Leblanc , 
Véron ique Durand el Béatrice. Car-
bonneait, toutes conférenc iè res de 
la section de l ' é conomie domesti­
que. 

En résumé, toutes ces sect ions et 
installations, dont l 'organisat ion gé­
nérale avait été conf iée à MM. Jos. 
Mori n et A.-G. Lamber t , du minis­
tère de l 'agriculture, constituaient 
une vér i table leçon de choses donl 
la présentation ne laissait rien à dé­
sirer, et dont tous les visi teurs ont 
su appréc ie r le rôle éducatif . Ceux 
qui ont eu l 'avantage d ' admi re r ces 
exhibi ts en ont cer ta inement reti­
ré l ' impression que la p rov ince de 
Québec n'a rien à env i e r aux au­
tres p rov inces ou pays sous le rap­
port de la quali té de, ses produi ts 
agr icoles , de ses conserves , el des 
arts domestiques, et quo le com­
merce local n'a aucune raison jus­
tif iable d'aller chercher ses appro­
vis ionnements en dehors de nos 
frontières quand nous avons chez 
nous des art icles de toute p r e m i è r e 
quali té , produits par les nôtres 

P E T I T E S A N N O N C E S 

T A R I F : 50 sous par Insertion de 
25 mots ou moins; 2 m i s par mot 
additionnel. 

A VENDRE 
BctaU canadien et Hotstem enregistré « 
accrédite, j r i x modéré pour Uvrnlson 
prompte. 2 béliers Lolcestern, cxcollcnt; 
type A foumiro, (14 chveun. d'Edrojser \ 
C.-E Nolsoux, ât-JoBti-Dnptlete. comté 
Rouvitle. Que. J.n.o. 

Magnifique cheval reproducteur Perche­
ron, pcnnnt 1875 livres, Agé de 7 aim, ayant 
toujours remporté le premier prix aux 
expositions. S'adresser il Joseph Pelletier, 
Btc, comté Rlmonskl. 40-50-51-52 
Province de Québec, 

Poulets Bray d'un jotlf 

Un troupeau complet de dix bétes de 
Brown Swiss enregistrées et accréditées. 
Vente a bonnes conditions pour cause do 
vente de propriété. S'adresser a Oeorge-
H. Robert. 0025. Christophe-Colomb. Mont­
réal. 40-50-51-52-53-54 

Faites algutser vos plaques de tondeu­
ses, 50 cts u\ paire. Satisfaction garantie. 
Envoyez vos plaques et .05 cts pour poste. 
Payez après l'aiguisage. Achète aussi les 
plaques usagées. S'adresser a Polldore De-
ers, L'Ango-Oardlcn. comté Rouvllle, Que. 

50-51-52 

AICUISACE DE TONDEUSE 
Nous aiguiserons toutes lames do ton­

deuses (clippers) quo vous nous ferez par­
venir par la malle au prix de $0.50 lo set. 
Prompt service. satisfaction garantie. 
N O U B vendons les lames neuves et usagées 
ft prix raisonnable. M. Wilfrid Fontaine, 
prERREVTLLE, P.Q. 47-48-40-50-51-52 

AICUISACF DE TONDEUSES 
Faites aiguiser vos plaques de tondeu­

ses, 50 cts la paire. Satisfaction garantie. 
Envoyez vos plaques et .05 cts pour poste. 
Payez après l'aiguisage. Achète aussi les 
plaques usagées. S'adresser a Polldoro De-
mers, L'Angc-GardIcn, comté Rouvllle. 
Que. 52-1-2 

Les ventes de poulets •d'un Jtral 
provenant des postes d'élervagl 
Hray ont dépassé en lOSLijcl les <h 
1930 pa r plus de 100,000 têtes. 3 
doit y avoi r une raison a cela» 

C'est par une sélect ion parfait 
de tous les troupeaux condui te pal 
un inspecteur compétent d'u Min i s 

1ère de l'Agriculture depuis quatn 

ans. et par l 'examen du sang fait 

par notre propre bacteriologist! 

depuis six ans qu'on a pu faire re­
connaî t re les qualités supérieure! 
des poulets Uran. 

Demandez notre catalogue cl no 
tre liste de p r i x . Pour chaque corn 
mande de 100 poulets îa i le avant h 
15 janvier , on donnera 10 poulet: 
gratis en plus. La p r e m i è r e é c l o 
sion aura lieu le 11 janvier . 

Bray Chirk Ualchcru, 36 Clay 
burn Avenue, St. Catherine, Ont, 

Autres postes d 'é levage à B r o m p 
ton, Dunnvi l le , Hngcrsv i l le , L ind 
say, P e l e r b o r o et W c l l a n d . 52-1 

POSITION DEMANDEE 

Un fabricant do beurre et fromage, ex 
pert essayeur de lait et fabricant de crè 
me a la glace, demande position pou 
1032. Pouvant fournir les meilleures ré 
férences. S'adresser il .I .-L. Barth, 185 No 
tre-Dame. Côto Thctford Mines, Que. 

52-1-: 

Tttyaux de fer 
Tou te s grosseurs, bons c o m m e 

neufs ; coupes e t files de longueur 
voulue . Aussi tous tes accoup le ­
ments . Toujours en main et .) 
bas prix. Auss : fournaises, radia­
teurs, bains, éviers , to i l e t t e . 

Universal Pipe & Salvage C o . , 
8 7 4 W e l l i n g t o n , Mont rea l . 

INVENTIONS 
Demand*! la Maniftt trahar* d « a Drvrtta, 

marqua» da commirct , etc. 

MARION & MARION 
] 8 M , rue .VnlTenl t f . Montré*!, 

GRATIS 
Montre et nombreux 
beaux cadeaux t e l s 
que: ustensiles d'alu­
minium, lingerie, sole, 
coton, couvre-Ut. ri­
deau, broderie estam­
pée, articles de toilette, 

etc.. donnés rcratultomcnt A ceux qui 
vendront nos graines de jardin a 7 cts 
le paquet. 

Demande; 50 paquets et notre catalo­
gue. 

I.'Union des Jardiniers, Knrg., 
Levis, P.Q. 

V o t r e porc 

et toutes vos viandes auront bien 

meilleur goût , si vous les salez avec le 

G r o s S e l A l l e m a n d 

UNIVERSAL BRAND 

JEAN THUDEL E U G S N E 3IMARD 

Trudel & Simarâ 
A V O C A T S 

Immeuble La Sauvegarde 

152 Est, rue No t re -Dame 

Montréal . 

SABOUiîlN & SABOURIN 
AVOCATS 

Tél. 785 B. T. 063 

25, rue Sr-]acqucs, 
S A I N T - J E A N , P.Q. 

P O U R LES C H E V A U X 

Contre: TOUX, GOURME, BRONCHITE 

et SOUFFLE 

Excellentes aussi pour donner l'appétit, 

renforcir, purifier le sang et fairn muer. 

Elles débarrassent aussi des vers. En­

voyées franco par la poste sur réception 

du prix: 50c la bouteille. Agent pour 

le Canada. 

S T - B A R T H E L E M Y , P . Q . 

achinerie et Fournitures 

odernes auService 

l'Industrie Laitière 
Il nous fait plaisir de vous rappeler que cher 

d e 

EL & CIE 
Vous trouverez un assortiment complet de machines et fournitures né­
cessaires à compléter toute installation nouvelle de Laiterie de la ferme, 
de la ville et du village, ainsi que pour beurreric et fromagerie. 

Nous avons aussi, à votre service, nos ingénieurs dessinateurs qui vous 
guideront dans toute nouvelle installation, ou changement que vous dé­
sireriez faire dans votre installation présente. 

Demandez nos catalogues, nos prix et les conditions de paiements. 
Tous renseignements demandés seront fournis avec empressement. 

B. TRUDEL & CIE 
C a i e P o i t i l a 4 8 4 

3 0 4 . P L A C E D ' Y O U V I L L E 

M o n t r e / - . ! T é l . M A r q u e t t c 8 0 6 7 
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C E R C L E L I T T E R A I R E 

K" „ " ^ ^ ^ ^ 
SOUS LA D I R E C T I O N D E 

(Nouvel le) 

(par M a r i c - A n t o i n c t t c C r c g o i r c - C o u p a l ) 

(Suite) 
Samedi, le 29 août. 

Pour une aventure, c'en est une.' Grand Dieu! de quelle magistrale 
façon je me suis paya ma propre tète! Je puis bien me vanter maintenant 
do mes connaissances philosophiques, psychologiques, graphologiques et de 
tous les "iques" du monde après avoir été si ridicule. 

Voilà les faits. Jeudi soir j'arrive chez moi, à St-Hilaire, deux heures 
plus tôt que d'habitude et histoire de surprendre Yvic. je passe par la porte 
de la cuisine, et tout doucement, sur la pointe des pieds, je pénètre dans la 
maison. Dans le vivait, ma femme, me tournant le dos. était tout absorbée 
à faire sa correspondance. J" arrive jusqu'à elle, je me penchai sur son épaule 
et je vis, à mon grand ètonnement. qu'elle repolissait des vers. 

•Ah! bonjour. Madame la poétesse, m'écriai-je alors en l'embrassant. 
Yvie sursauta si fort, qu'elle faillit se trouver mal; elle devint toute rouge, 

puis toute pâle, et croisant ses mains sur sa poitrine; 
— Oh! Jean, dit-elle, que tu m'as fait peur! 
--Excuse-moi. lui dis-je. je voulais te surprendre. 

Je l'aidai à se remettre un peu. puis rapprochant mon fauteuil de la 
table où elle rangeait hâtivement ses papiers, je demandai; 

Et depuis quand, Yvie, es-tu devenue poétesse? 
Elle ne répondit pas, et croisant ses brus sur les feuilles empilées, elle y 

laissa tomber sa tète et se mit à pleurer. 
Alarmé de cet incompréhensible chagrin je me rapprochai d'elle et, l'en­

laçant de mes bras, je la pressai de questions qui restèrent toutes sans réponse. 
Au bout d'un moment, elle essuya ses veux, ses sourcils se rapprochèrent un 
peu et toute sa physionomie prit un air décidé, avant-coureur de la confession. 

•Jean, me dit-elle, j'ai de gros remords: j'ai très mal agivis-à-vis de toi. 
mais il faudra me pardonner, car après tout, c'est un peu de ta faute... 

Qu'allait-il sortir de ce préambule? C'était à mon tour de me taire avec 
moins d'impassibilité intérieure qu'extérieure. 

J'aurais dû te dire plus vite, continua Yvie, j'en ai eu envie bien sou­
vent, mais je ne sais quel mauvais démon me retenait. Maintenant, je suis 
prise en faute, et c'est bien plus difficile... 

Un doute traversa mon esprit, je le repoussai, Yvic soupira. 
• Si tu disais un mot pour m'aider! 

Mais lequel, chérie? Je ne sais rien, je ne devine rien; alors... Parle 
.sans crainte, après je parlerai. 

J'ai peur que tu ne sois fâché! 
—C'est donc bien grave? 

Ou, et non... Tu sa,s. ton fameux cousin Pol! Eh bien! je lui ai écrit, 
en cachette, et il m'a répondu, tiens voilà toutes ses lettres! 

Elle parlait très vite, comme pressée d'en finir, puis, avant que je fusse 
revenu de ma stupeur, je reçus sur mes genoux toutes mes lettres à Made­
moiselle LeGardien. Je faillis échapper un cri; je me contins. 

Quoi, cette Colette, ca Masque Rose, et ces lettres enjôleuses, c'était 
Yvie? Ah! j'étais roulé de la belle façon! Je restais bouche bée, pendant 
que quelques lettres tombaient sur le vernis du plancher. Je les ramassai 
machinalement. 

—Je suis bien coupable, dit Yvie avec effort. J'aurais du te mettre au 
courant, vois-tu. quand je t'avais demandé son nom, tu m'avais l'air s, 
drôle que je m'étais, imaginé que c'était toi et que tu voulais jouera la cachette 
Alors, j'ai écrit, et j'ai pria un nom d'emprunt afin de déjouer tes soupçons ; 
mais voilà que ce n'était pas toi et que l'autre m'a répondu... 

Je ne disais toujours rien, me demandant si je devais rire ou me fâcher, 
et je dévisageai Yvie comme je dévisagerais la lune si un soir, dans le firma­
ment, elle se mettait à danser. C'était si invraisemblable. Yvie avec ses che­
veux lisses, son beau nez droit et ses yeux candides. Yvie incarnant la Colette 
A qui j'attribuais des cheveux fous, un nez retroussé et des yeux de lutin. 
Est-ce que je pouvais deviner, moi. qu'elle pouvait posséder une plume aussi 
alerte? Depuis que nous nous connaissions, nous n'avions jamais eu Tocca-
f ion de nous écrire deux mots. 

L'idée ne me vint pas que j'étais le premier coupable. Yvic m'avait 
"roulé". je prendrai au moins une douce revanche. 

-Jean, dis-moi quelque chose, ton silence me fait peur! 
Je pris mes lettres et fis m i n e de les lire avec un grand intérêt. 

Comme ça, dis-je. c'était toi Masque Rose? 
—Oui. Oh! tu sais j'en ai bien des regrets. 

Il y a de quoi, tu viens de faire une belle escapade! 
Yvie baissa ia tête. 

Tu ne connais pas le cousin Pol, mais moi je le connais et je suis une 
chose plus ou moins intéressante pour moi, c'osr qu'il est amoureux fou 
d'une Demoiselle LeGardien. 

Oh! Jean! 
Tu aurais pu le voir arriver ici n' importe quel jour. Vois-tu la scène? 

Cet homme épris de ma femme, de ma femme! 
C'est impossible, il ne m'a jamais écrit un seul mot d'amour. 
Il attendait de te connaître. 

Il n'aurait pu me découvrir sous mon nom d'emprunt. 
Il t'aurait guettée au bureau de poste. 
Ah! 

-Tu Tas échappé belle! 
Il te faisait des confidences? 
Oui. 
Et tu ne me contais pas ça? 

Est-ce que tu m'avais dit que tu lui écrivais? 
Ah! Jean, tu m'accables au lieu de me dire que tu me pardonnes! 
Je te pardonne, oui. parce que tu as agi inconséquemment, mais tous 

lea maris n'en feraient peut-être pas autant! 
Yvie s'abattit sur mon épaule en proie à un chagrin si violent que j'en 

fus effraya. Je pouvais b,en jouer au mar. miséricordieux avec sur la conscien­
ce une conduite aussi laide. Un remords cuisant me torturait le coeur at 
j'embrassais Yvie et je lui criais: "Pardonné-moi, je suis brutal, je te dis 
toutes aortes de vilaines choses que tu ne mérites pas. Mais je t'aime, je 
t'aime va, ma pauvre chère petite fille!" 

J'épuisai toutes les inventions do la tendresse, mais Yvie fut très lente à 
se consoler ; elle était convaincue d'avoir commis un crime abominable. Elle 
finit par sécher ses larmes et. me regardant avec ses yeux suppliants, elle 
me demanda : 

•• Ce n'est pas vrai. dis. qu'il est amoureux de moi? 
Chère enjôleuse, tu ne connais pas ta puissance. Le cousin t'adore 

xnais ne t'inquiète pas, cela ne tire /jas à conséquence! 
Et tu n'es pas jaloux? 
Pas te moins du monde, car je suis tout à fait convaincu que tu ne 

l'aimes pas du tout! 
Ah! pour ça non. pas du tout. Et je lui en veux de tout le mal qu'il 

nous a fa t! 
Mais non, chérie, il ne faut par, lui en vouloir; on se contente de l'en­

voyer promener. 
Oh! que tu es bon. mon Jean, que tu es bon toi, tu avais raison, tous les 

maris ne diraient pas comme toi. 
Chut! ne dis pas ça! J'ai été si vilain tout à l'heure! 

Yvie m'obligea à lire toutes les lettres du fameux cousin et me montra 
tes vers avec les annotations qu'il y avait faites. Maintenant que ma femme 
'tait redevenue presque souriante j'avais peine à retenir mon hilarité. La 
situation était d'un comique presque insoutenable. Je me contins cependant 
et jouai mon rôle jusqu'au bout. 

(à suivre) 

• 
„ ^ , _ t i j 

iii uni [ERS ABEILLES 

^<-<-<-<-< < < < < < < < < << <<<<-;««•<-* 
^ t 
- ' 

BON A N 
ou nos 

d'un an 
Sur nos joies ou nos misères, nos espoirs 

appréhensions, nos succès ou nos déboires, l'aube 
nouveau jettera son rayonnement. Nocl est passé avec le 
chant nocturne de ses cloches et le "Gloria in excelsis" 
des anges penchés sur une crèche. Aujourd'hui c'est le 
matin des baisers et des voeux. 

"Pax hominibus bonae voluntat is". 
En ces temps de détresse, que votre parole, Seigneur, 

descende pacificatrice dans les âmes de vos serviteurs. 
Que la paix bienfaisante i l lumine la terre, qu'elle enveloppe 
de son aile tous les foyers de chez nous. Que chacun de 
mes lecteurs et lectrices, que chaque "Abei l le" et "Bour­
don" mette en vous, Seigneur, sa confiance et ses espoirs 
afin que votre main divine fasse de 1932 une ère de chré­
tienne quiétude. 

Mon Dieu séchez les pleurs et calmez les angoisses; 
que nous soyons heureux en vous et par vous. 

GRANDE SOEUR. 
(directrice) 
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.sous votre front afin do mieux vous com-
prendre pour mieux vous consoler. Quant 
à l'amitié que vous réclamez avec autant 
d'ardeur, soyez assurée que je vous en 
prodiguerai à profusion aim que vous ne 
regrettiez jamais d'être venue poser votre 
tête au profond de mon épaule.—Quand 
mémo j 'aurais écrit personnellement, je 
n'aurais pu vous donner ces adresses que 
vous réclamiez; il faut écrire par mon en­
tremise, premièrement, ensuite vos cor­
respondantes vousdéclarent d'elles mêmes, 
leur incognito. Envoyez-moi une lettre 
affranchie pour A i m Souffrante, Mercure, 
Xoella il u Saguenay, Maryse, Petite, Léares 
Closes, ces amies, j 'en suis certaine sym­
pathiseront de cœur avec vous. Quand 
dos correspondants se présenteront. je me 
souviendrai de ma chère Brise que j ' a t -
tends encore bientôt, d'ailleurs. 

Roselyne tie Cressy.—Si la longue lettre 
se fait at tendre, le présent rose que vous 
destiniez au pauvre m'est parvenu et, je 
vous remercie, au nom du bébé qui le 
portera. Vous êtes unique, ma chère, et 
je vous comprends si hien dans la tour­
mente qui est voire vie.—Votre lettre nie 
parviendra celte semaine, sans doute; 
j 'a i hâte de la posséder pour savoir beau­
coup de choses de vous: alors je vous 

faut pour 
comment, 
seraient-ol 

me gâter de votre affection, 
après, cela, vos lettres ne me 
es pas précieuses '.' — Quand 

ectto petite lettre vous parviendra, je 
SCI'iii ii même de juger des progrès de 
"Line", de jouir de l'ambiance familiale, 
(le répondre aux sourires de mes amies de 
"cliez nous". J'ai l'intuition que mon 
passage dans ma patrie me réserve dos 
plaisirs variés comme les pensera de votre 
lettre et j 'en suis heureuse. .N'est-ce pas 
que la vie est bonne? Bonjour, chère vous 
que j 'aime toujours. 

l'ttili 

tondrai un hum l . i l l e t où se glissera, 
tout comme ici, toute ma tendresse pour 
vous. Des consolations sans nombre pour 
tous les jours de l'an nouveau, c'est mon 
souhait pour Roselyne. 

l'elite Yvette.—Quel chaud petit coeur 
l'enfant j 'ai découvert avec les petits 

bas moelleux, d 'Yvet te! Aussi Grando-
M T U r aime bien pros cette petite fille-là et 
lui envoie un tendre bécot pour la re­
mercier. Bonjour, chérie. 

Colibri—Pourquoi ne pas m'avoir dit 
comment s'appelait cette cousine-là'.' 
Il m'eût alors été plus facile do m'inté-
resscr à. elle. En tout cas, soyez assurée 
que jo serai heureuse de la recevoir nu 
nom do Colibri, si toutefois nous nous 
rencontrons à N... Dites bien à votre 
maman combien j r la remercie pour son 
généreux envoi: dite—lui aussi que mon 
souvenir lui demeure fidèle et que je lui 
désire une santé meilleure. Quant :\ 
vous, votre amitié m'est toujours pré­
cieuse, chère petite, ci vos rares lettres 
me sont une joie. Aussi ne craignes pas 
de me revenir cl comptez sur mon amitié. 

Oiroitrtlr.—Tout est fait selon vos désirs. 
Contente? Vos souhaits sont de toute 
beautéet s'ils se réalisent .combien heureuse 
je serai! Merci de tout mon cœur pour 
eux, et merci plus encore pour VOS étren-
ues :V nos pauvres. Vous donnez, beau­
coup, Dieu saura bien vous récompenser 
on retour cl 

la, 

VOUS bénir. Au revoir. 

l'rtil Pois Vert.— 
dement plaisir en 
coup nos étrenne: 
quoi reconnaissant 

Le tout m'a fait gran-
lugmcntanl de beau-

aux malheureux et 
merci jo vous dois.— 

La part qui revenait à ma cuisine ne 
m'a pas été moins précieuse et j 'a i pensé, 
avec un sourire, que je ne vous reconnaî­
trais plus le jour où vous me cesseriez 
vos originales surprises. Cette étrenne, 
pour ma cuisine, s'est déjà, mise à l'o-uvrc. 
ce (pli fait (pic ma pensée vogue souvent 
vers vous on môme temps que jo 'brosse 
mes marmites. N'est-ce pas ce que vous 

ésiriez? Merci mille fois, amie irès 
hère; embrassez vos mignons pour moi 

soyez heureuse pleinement durant 
toute l'année qui commence. 

Sous le-feuillage—Votre colis fut reçu 
ivcc une joie reconnaissante; merci, 
le ne jugo pas du ctr-ur de mes amies par 
t fréquence de leurs lettres et jo tue suis 

bien gardée de douter de votre amitié. 
•Sourires. 

Brise Parfumée^—J'avais mis de côté t vous 'seriez dans votre famille e t qu 'a lor a 

'Otro lettre, espérant toujours qu'une i mon billet ne passerait pas inaperçu; venc z 

minute de liberté me permettrait, de vous me dire que je lie mo trompe pas.—Votr^ 
'••rire la lettre personnelle (pie vous avez | parfum m'enivre, petite, et votre histoir 
dû at tendre, en vain. La relisant, aujour- m'intéresse en m intriguant un peu; j° 
l'hui, j 'ai pensé qu'A l'occasion des fêtes | voudrais savoir tout ce qui sanglot t c 
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CHICAGO nx. jj 

Angclico.—.le ne pourrais vous dire 
toute la joie que j 'éprouve de votre retour, 
mais jo puis vous nllirmor que, connaissant 
depuis 9) longtemps votre nature ardente 
et la fidélité do votre coeur, pas une minute 
un doute ne vous a effleurée. Connaissant 
ivusfd votre vaillance aux œuvres do toutes 
sortes, je trouve que VOUS donnez beau­
coup et je vous romorcio do tout mon cœur. 
— V O U H nie Bombiez bien bisse et j 'insiste 
pour quo vous preniez un vrai repos; mon 
amitié vous voudrait en parfaite santé 
toujours, et heureuse pleinement, pleine­
ment. Alors, «oignez-vous bien et cueillez 
du bonheur a pleines mains. 

Grand'mère Abeille,—Tout est bien 
qui Huit bien. Il n'était pas trop lard, 
j ai acheté dos lainages nvec ce que vous 
m'nvoz envoyé ot votre part est largo, 
chère grand'mère. Réjouissez-vous avec 
moi qui vous romorcio avec toute mon 
affection. Et. surtout, n'allez pas croire 
quo vous êtes on dodo vjji-i\-vifl do moi. 
Votre affection do grimd'mnmnn, quo vous 
pnvoz si bion nin redire, n'est, beaucoup, 
beaucoup coin, vous savez, ni. jn la ro-
OUoillo précieusement. .l'espère quo vous 
vous romotf oi lentement mais sûrement do 
ce grand ohoo ot quo votre santé sera 
rctlovenuo meilleure pour ces fêtes. Je 
vous souhaite tout ce qu'il y a de meilleur 
et je vous souris de tout nion coeur. 

ContlaneoAubrj/,—J'ai longuement res­
piré l 'amme qui s'exhalait de votre liou-

i que* aux mille teintes ot j 'en suis dnrnouréo 
tpuohéo. Vous avoz des mots oAlins d 'en-

Joycuse.—Votre message parle 
bien, petite, ot vous n'avez rien à envier 
à ma plume. J'aime votre gazouillis 
amical, mais je sais (pie vos occupations 
sont nombreuses ut je comprends facile-. 
ment que le temps vous manque souvent, i plu 
Je suis si souvent prise, moi aussi, au 
point de devoir arrêter les élans de ma 
plume (pli aimerait courir longtemps pour 
vous. Je fais miens vos souhaits pour vous 
les offrir gentiment comme vous le faites 

our moi. 
Riveur.—Alors que tant d'autres se 

réjouiront de ces fêles qui rassemblent Ici 
familles, vous serez triste, ami, parce que 
vous serez seul et que toutes les souffrances 
de votre récent deuil s'éveilleront aux 
souvenirs des fêtes dernières. Vous souf­
frirez, je le suis, et cola m'attriste, moi 
qui désirerais voir heureux et confiants, 
tous mes adeptes. Cependant je. crois qu'il 
est un ange pour les orphelins et je le prie j 
de vous apporter toutes ses consolât ions. | 
Je crois aussi que nos disparus nous voient i 
du haut du ciel et (pie. de là, encore, ils 
nous enveloppent de leur tendresse. Pour­
quoi no le oroiriez-vous pas aussi ? Ce 
vous serait tellement consolant. Jo suis 
heureuse de cette amitié qui vous unit à 
notre amie Fleur, et je vous unis, tous 
deux, pour vous sourire amicalement. 

Mercure.—Votre lettre mérite certaine­
ment eo bon bout de billet quo vous récla­
mez: vous m'avez fait tellement do plaisir 
eu me donnant de vos nouvelles, chère 
silencieuse. — Ainsi vous êtes mainte­
nant seule avec la lut te et vous vous sentez 
défaillir, parfois! Je comprends 
parfaitement et je sais (pic rien ne vaut 1 
soutien maternel. Mais, par le fait même 
votre tache n'accumule-t-olle pas un i 
nombre de mérites, on plus ? Quand vous i P ° u r 

serez trop lasso, lovez les yeux vers le 
ciel qui vous enverra le meilleur soutien: 
ensuite, si le cour vous en dit, venez fré­
quemment vers moi qui vous accueillerai 
toujours à bras ouverts. 

Micheline.—Vous avoz des mots de 
miel pour me dire votre amitié; vous êtes 
une vraie petite abeille do qui le bourdon­
nement trouve toujours son écho dans 
mon cœur.—Je ne m'étonne nullement 
(pic vous sympathisiez à ce point avec 
Ame des Bois; jo la connais pour une si 
délicate amie ot vous vous ressemblez si 
bien toutes les deux.—Si vous étiez près 
de moi, nous partagerions nos plaisirs 
du ski; je pratique et j 'aime fort ce sport . 
Bonjour Micheline: je vous veux des 
joies sans nombre à l'occasion des fêtes. 

Jlosclys, -Je suis charmée, que vous 
m'associiez ainsi dans votre programme 
hebdomadaire; voyez comme c'est tin. 
l'amitié. Aucune ligne de douane no peut 
l'empêcher do passer el do se faufiler un 
peu partout, on tout, temps comme en 
tous lieux. El c'est heureux pour nous 
deux, n'est-ce-pas, qui aimons passer 
souvent les frontières pour nous rct rouver.. 
en amitié. De notre correspondance com­
me do celte amitié, jo suis peut-être la 
plus heureuse des deux cl jo vous prie. de. 
n'en pas douter. Plus souvent vous m'écri­
rez, plus souvent ma joie de vous lire 
se renouvellera. Allons, eraindroz-vous 
encore d'être égoïste en m'apportent cas 
petits morceaux de votre vie? — Comme 
la misère est grande par tout! C'est na­
vrant. Et pourtant, l'on se sent mieux 
véritablement heureux on face do tous 
ces miséreux qui ignoreront les joies de 
nos fêtes présentes.—Amical nu revoir, 
chère mie en exil, mon amitié vous demeure 
pleine et entière; usez-en et en abusez; 
j 'en demeurerai la plus heureuse. 

avant, de vous déclarer et d 'at tendre la 
lin de la convalescence. Je vous désire 
heureuse, Jeannot, puisse Dieu vous 
éclairer. 

Mis» Anglais?.— J'ai tout reçu et c'était 
beaucoup, allez! Aussi, c'est un merci du 
cieur que je vous dis. b o n m'a parlé avec 
enthousiasme de votre passage "chez 
nous", ce qui m'a fait soupirer, j 'aurais 
tant aimé vous voir, moi aussi. Un autre 
été me sera peut-être plus favorable? — 
Un sourire et do bien amicales pensées. 

Sylvéricnnc.—Nous en avons do tous les 
âges el pour tous les goûts. Aussi vous 

I trouverez beaucoup de sympathie à notre 
i rucher où vous êtes très bienvenue. Vio-
lettc Dosprés, K. Minette, Girouette vous 

| seront d'aimables correspondantes; en-
| voyez-moi pour chacune d'elles une pre-
I mière lettre que je leur ferai tenir. Quant 
I au correspondant j 'espère vous le dé-
j couvrir un peu plus tard si vous voulez 
jétre patiente. Au revoir. 
I 

Alexandra.—Est-ce vous Mlle E . C.?. . 
Votre pseudonyme n'étant pas inscrit sur 
votre lettre, je m'y perds un pou et j ' a t ­
tendrai plus de certitude pour vous enre-

] gistrer. 

| Ame (/es Bois.—Quel mets exquis, votre 
i lettre dernièreI Vous savez merveilleuse-
; nient bien boulunger de ces petits gâteaux 
(lui sont un vrai régal pour le cœur el 
l esprit! — L a scène de votre petite nièce 
est vraiment touchante et je comprends 
que vous aimiez follement celte enfant. 
Qui pourrions-nous aimer plus que ces 

| petits? Ils n'ont rien d'impur, ils ne font 
de mal à personne, ils aiment avec telle­
ment d'ardeur! El saurait-on trouver 

I chez nous, les grands, autant d'ingénuité? 
| — Il no faut pas désespérer d 'un avenir 

heureux, dans un petit foyer bien à vous. 
Vous êtes encore jeune d'ailleurs et par-

! fois l'âme sœur, le soutien de toute la 
•vie. future se rencontre là où l'on ne l 'at­
tendait pas du tout. Ey puis, le temps 

' est un grand guérisseur, il ferme souvent 
la blessure rt l'insu mémo de. la victime 
qui s'étonne tout à coup de ne plus sentir 
le mal. Croyez-moi, il faut oublier le passé, 
vivre le présent, voir du rose dans l'avenir 
e t lutter avec courage quand la tourmente 
passe.—Vos souhaits me vont au cœur, 
merci. —Pour vous jo souhaite toute une 
moisson de joie douce et sereine, de la 
santé, beaucoup de consolations et... la 
rencontre du prince de vos rêves pour 
calmer le regret des amours passées et 
bercer votre âme souvent agitée comme 
les frêles rameaux de nos bois. Je vous 
aime quand vous vous faites petite el 
tendre; aimez-vous Grande-Sœur quand 
elle donne tout son cœur dans le grand 
billet demandé? 

Gracieuse.—Votre affection me touche 
et jo me demande ce (pie j ' a i fait pour la 
mériter. Je vous remercie de vous être 
rendue à notre appel; je vous désire bien 
des douceurs on retour de. toutes vos 
tendresses pour moi. 

comprend, mais de eo train, votre réserve 
heni bientôt épuisée, s 'pas? Alors, moi, au 
lieu de vous en demander, je vous en offre. 
Ça v a ? Il v on a toujours chez moi. plein 
la maison, i\ pleins jours. Venez vous ap­
provisionner "en gros" quand le cœur 
vous en dira. 

Lune Housse.—Je serais l culée de vous 
taquiner avec Marguerite au sujet de ce 
nouveau prince dans votre ciel mais, 
réflexion faite, j ' a t tendrai des nouvelles 

certaines.—C'est une nouvelle pour 
moi. ce retour d'Amor Kidelis, chez vous. 
Vous avez sans doute tué le veau gras 
p o u r le retour de celle enfant prodigue 
et ce dut être une vraie foie, s 'pas? — 
J'inclus, pour vous deux, u n ; profusion 
de sourires, pour clore mon billet. Par­
donnez-moi d'être aussi brève et venez 
me dirt' qu'ils furent bien reçus. 

Ynnllie Délaissée. - I l nie fait plaisir 
de vous donner asile à la niche et réponse 
dans mon courrier. Seulement, si vous 
désirez devenir abeille, pour de bon, il 
faudra m'envoyer vos noms et adresse, 
afin que je vous enregistre dans mes 

j tilières.—Nous ne sommes pas parents de 
ce Monsieur C. dont vous me parlez.— 
Les personnes mentionnées dans votre 
lettre ne font pas partie de notre cercle, 
sauf Mlle M. maintenant religieuse. Au 
plaisir de vous relire. 

Semper FidclisJ—-Mon billet vous arri­
vera presque en mémo temps que le petit 
Jésus passant par la cheminée..., car 
j ' imagine que chez vous ce n 'est pas le 
Père Noël qui pas^e. Il y a longtemps que 
vous ne suspendez plus votre bas? Moi 
aussi, allez, et parfois il ni'arrive d'avoir 
un peu la nostalgie de ce temps-là et qu'y 
a-t-il d 'étonnant à cela puisque j ' a i su 
garder mon âme d'enfant ! Une partie do 
cet te âme s'en ira. vers vous le matin du j 
premier janvier; ne la laissez pas passer 
et faites-moi cadeau d'un peu de la vôtre 

mes étrennes, voulez-vous? 

G R A N D E SOEUR. 

Amoureuse <hi Foyer.—Un de vos affec­
tueux baisers m'est parvenu au hasard. 
Do si si loin il m'est, arrivé encore tout, 
chaud, d'un goût exquis d'amitié el je 
vous le rends de même, on double. En 
êtes-vous fâchée? 

Eve.—Aurais-je le plaisir d'être la pre­
mière h vous souhaiter la bienvenu 1 ' au 
rucher? Seriez-vous une abeille toute neu­
ve. Vol re pseudo ne m'est pas familier. Je 
vous "espère" dans un prochain courrier. 

Hnsrlyt. 
Bébé Sérieux.—J'enseigne au village de 

l'endroit, supposé. Est-ce assez dire? 
Amitiés. 

Miellé.—Pas fâchée que je t'aie deman­
dé si tu te faisais coiffer pour " ton chauf­
feur", j 'espère ?.. 

Ninon frileuse.—Vous ignorez qui je 
suis, Ninon? Votre voisine sous la pluie 
de "pe t i t e bleue". Ce vieux souvenir vous 
renseignc-t-il suffisamment ? Sourire 
affectueux. 

Petit Serin.—Faut-il un morceau de 
sucre à l'espiègle oiseau pour gazouiller à 

Constance A itlirij ? 
Jconnon.—Vous vous laissez absorber 

par les " m a r m o t s " je crois... Je vous 
at tends. . . vous savez. 

Camille de. Lellis, Emilienne, Fie Brune. 
Bonjour en passant, je vous aime bien. 

Boutc-en-lrain.—Avez-vous reçu ma 
réponse? Quelle mésaventure, hein! Je 
souhaite bien (pie ça ne vous décourage 
pas. Au plaisir. 

Afon Pitou.—-Quelle question!!! Vous 
savez bion qu'être aimée sans aimer et 
aimer sans être a imé" c'est synonyme... 
Dans l'un ou l 'autre cas, il y en a toujours 
un qui souffre et... combien! 

.•I tous.—Gai bonjour! des caresses aux 
plus assoiffés!!! 

Mercure. 
l'eu Follet.—Une Girouette, ça n'a pas 

plus pour des "feux-follet s" que d'une 
"mouche à fou" va... elle les trouve plutôt 
amusants parfois. Pourquoi n'arréteriez-
voiis pas faire la jasette avec e l l e ? 

Désir d'Amour.—Désirez-vous aimer 
ou être aimée? "Gi roue t te" serait très 
anxieuse de savoir, si vous saviez! 

Postillon il'Amour.—N'auriez-vous pas 
une lettre pour Girouette. 

Minou Blanc.—be p- ' l i t "minou" est-il 
capable de "gr imper" jusqu'à une Gi­
rouette et lui fain; pat te de velours? 

Augelirn.—Est-ce le frôlement de vos 
ailes (pie j 'ai senti un beau soir? 

Rfy/eur.—Quel beau rêve caressez-vous, 
beau sir? 

Girouettet 
Minou Blanc.—Recevez ma plus grosse 

gerbe d'amitiés. 
Pont il'Avignon.— Laissoriez-vous passer 

sur votre pont un bourdon en quête de 
iniel ? 

l'eu Follet.—Venez me rencontrer sur 
mou chemin. 

A 'Fous.—Je vous invite à venir savourer 
du miel pendant les longues soirées d'hiver. 

Savoureur île Miel. 
Ame Souffrante.—Venez dans un long 

billet, s 'pas? Je vous attends. 
Perle il'Or.—Une chaude caresse et un 

baiser affectueux. 
Lèvres ('loses, Sourire d'Or. -Quels pseu-

dos mystérieux; venez vite me dire le 
pourquoi de ce mystère. 

.1 tous.—Je vous a t tends cl vous serez 
les bienvenus si vous venez saluer celle 
qui vous bonjoure. 

Brise Parfumée. 
Micheline.—Un petit coin à nous pour 

causer! vous aimez donc cela causer avec 
votre peti le Ame! 

JVocHt'nc.-r-Qui êtes-vous, gentille mie? 
Ne savcz-vous pas (pu; je suis Régine ? 
Avez-vous fait fausse route en venant me 
saluer la première, di tes ' 1 

Gaitn.— Pas besoin d'amour, vous! — 
Ah! Ah! 

Petite.—Un baiser de Gina vous plait-il ? 
Petite Enjôleuse, Mimi des Bruyères.— 

Navez-vous pas reçu mon dernier billet ? 
Coeur Généreux, Marg. île In Lande.— 

Un sourire et affectueux souvenir. 
Meilleurs souhaits de lionne Année! 

A me des Bois. 
A tout le Rucher.—Je suis un "chercheur 

nocturne", peut-être seriez-vous portés 
à croire que jo cherche on vain, mais non! 
Quand mémo il fait nuit on peut chercher 
par pensée, pas vrai ? Amical bonjour d'un 

Chercheur Soctnrnr. 

pour 1032? Beaucoup do bonheur .— 
Prince. Bicquois.—Jc vous souris et voud 

adresse mes meilleurs vœux à l'occasion 
de l'an neuf. 

ffavoléon Bonaparte. —Je I invite à venif 
réveillonner avec moi après la messe de 
minuit. Il y aura des croquignolcs en 
quanti té. Qui vivra verra.--Bonjour, cher, 

Stella.—Bonjour, mignonne. Bons souJ 
hails. 

Princesse pleure.—Elle est toujours ïtt 
petite princesse Oh! c'est gentil ça.., 
Amit iés. 

A tous.—Que celte année vous apportd 
tout le bonheur que je vous souhaite. 

Petite Charmeuse. 
Petite Enjôleuse.—J'ai cueilli votrd 

délicieux baiser, profusion des miens e u 
retour! 

Mlle Mystère.—Que fait-elle la genlilln 
sœuret te? elle se lait rare au Rucher. 
Revenez-moi bien vile. 

Gracieuse.—A l'aurore du Nouvel Anj 
recevez mes vo'U.x de bonheur, santé et 
succès. 

V'i .Voir.—Un peu d'espoir et puis 
bonsoir! 

Désir d'Amour.—Un peu d'amour et puis 
bonjour! 

G'at Troubadour.—Kst-eo vous qui ferezi 
le père Noël cette année? Mon bas sera, 
pendu à la cheminée. Entendu, s'pas? 

Jeune. Politicien.—Acceptez-vous l'ami­
tié d'une petite très joyeuse? Avec 
anxiété j ' a t tends votre réponse. 

Coeur Triste.— Il est bien triste votre 
petit cœur? c'est bien malheureux! venci 
puiser do la gaieté chez l'otite Joyeuse. 

Mon Pitou.—Mon Pitou, mon Pitou, 
il est fin comme tout !!! 

Petite Joyeuse. 
A Micheline, Mimi des Bruyères, Gai ta, 

Petite, Petite Enjôleuse, Flr.urdale, Nocl-
line. Sténo, Je penseà roi/s, Feuille d'Erable. 
—Chères amies, que Noel vous apporte loi 

I jours que mon cour rêve pour vous en M 
j beau jour! Recevez chacune un baisci 
e t un sourire de celle qui, en cette veillée 
de Nod, no vous oubliera pas. 

Aux chères malades.—Soyez assurées 
qu'une sœurette inconnue priera pour 
vous toutes. Amitiés et souvenirs. 

Ame des Hais. 
Nigelle de Damas.—J'adore les (leurs; 

si frêles soient-elles, je les accueille aveu 
bonheur. 

Ame Souffrante.—Ne souffrez plus, lnis-. 
.-cz-vous bercer par le rêve doux, aux ailes 
d'or. Revenez-moi, je vous aime. 

/•7c»r d'Ombre.—J'accepte avec plaisir 
et je me grise de votre parfum. 

Aurore,—Je vous ouvre mon cœur, 
acceptez-vous ? 

Minou Blanc—Passercz-vous un jour 
devant ma porte. 

Gondole de Venise. 
Rêveur.—Agréez l'expression de ma 

profonde sympathie. 
Je pense à mus.—A moi aussi, hein ? 
Sous le. feuillage.—Etait-elle lionne la 

t ire à A ? 
Colibri.—A-t-on déjà vu un Colibri 

aussi laborieux! il n'a mémo, plus le 
temps do penser K ses amic-C-es. 

Mon Pitou.—Jusqu'à présent le terar.i 
m'a manqué pour répondre à votre jolie 
missive. Mais patience, " tout vient à 
point à qui sait a t tendre" . Amitiés. 

Feu-Follet.— Moi qui ai toujours nit 
l'existence des "feux-follets", il nie faudra 
bien l 'admettre maintenant, puisqu'il 
s'en rencontre un au rucher, 

Xoella du Sagurnay] 
Micheline.—Venez donc me donner un 

mot d'explication, voulez-vous? Je ne 
comprends pas bien. " J e vous souhaite 
plus de succès que par le passé" S'agit-il 
du 21 octobre? Vous rappelez-vous ce 
jour? J'ignorais absolument tout. Lui, 
je ne l'ai pas revu depuis. Bonjour chère, 
et vite revenez-moi. Amitiés. 

A lexandra. 
Noclla du Saguenay.—Comme tu vois, 

je suis encore au nombre des abeilles et 
n'ai pas oublié notre chère Grande Sœur... 
Merci de ta boum; invitation pour Noël et 
tous mes vœux de bonheur pour lu Nou­
velle Année. 

Brise Enivrante.—Vous ne m'en voulez 
pas, di tes? Ut vous allez m'écrire encore 
toujours ? 

Coeur Généreux.—Vraiment, vous m'im­
portunez trop avec ces cousines portant 
toujours l'initiale V. qui vous parlent do 
moi... Pourquoi me foire chercher en 
vain sans me le dire? Vite, ditcs-lo moi et 
en retour je vous donnerai un bon bécot. 

A tous les Frérots et Soeurettes.—Je sou­
haite un gai Nocl , une heureuse et sainte 
année. Colibri. 

Condit ions à rempli r pour avoir droll 
une publ ica t ion dans les Uourdonnc-

m e n t s : l i - rc—Ctanuc Abeille n ' a u r a droit 
désormais qu'A SOIXANTE MOTS par se­
maine . Tout m o t supp lémen ta i r e !>era re­
t r a n c h é : 2ème—tes c o m m u n i q u a s doivent 
Ptre écrits sur u n seul cùté du reulllct , e l 
d ispor ts un la m ê m e façon que nous les 
publ ions cl-dcssous; 3èmc—Tous ceux qui 
roo t passer leur correspondance par notre 
bureau sont pr iés d ' a t r ranchl r lcu.-s let t res 
e t d'écrire le n o m du des t ina ta i re au 
crayon dans l'iriRlc cauchc de l 'enveloppe; 
4è.mc—Toute l e t t re adressée à la dlrectrlco 
doi t l 'être comme su i t : Grande-Soeur . J 
rue Noire-Dame Ksi, Montréa l . T o u t en ­
voi qu i ne rempl i ra pas '** condi t ions 

Yialcttc Després.— Oh\ oui, l'on a répon­
du généreusement à notre appel et je suis 
très satisfaite I.e cœur ne manque pas 
chez non cnmpagnnrdset l'on n'y frappe pas 
en vain. Si la terre ne donne pas l'abon­
dance, elle donne toujours la vie à qui la 
lui demande, oc qui fait que jamais ses 
travailleurs no meurent de faim. Votre 
sagesse sait trouver le bon coté do toutes 
choses. C'est une qualité que je vous 
reconnais depuis longtemps et que j 'ni 
morals trouver chez beaucoup d'autres.— 
Ma fraternelle tendresse vous sourit 
d'exquises choses. 

Jjèvrss doses.—Noèl dut être gai chez 
vous el j 'aurais bien aimé le partager. 
Vos neveux semblent avoir une tante 
ingénieuse ot Icllemcnt gentille! Je vous 
comprends généreuse dans les œuvres de 
vos alentours et que l'on se doive aux 
misères qui nous touchent tout d'abord 
Je crois que je suis la plus à plaindre dans 
In tour qui vous fut joué et il fntidra me 
dédommager de cela, nmie 

Brise de Venise.—Tous nos lecteurs sont 
compris dans notre annonce: "Autour du 
Monde", Revenez, jn vous enverrai les 
adresses désirées 

Marguerite de la Lande.—Voici une 
"margueri te" que je gnrde bien précieuse­
ment !.. N'est-elle pas ma petite " l ' ieur du 
Souvenir" ? 

Jeune. Solitaire.—Ce n'est pas par 
"Caprice" que je vous reviens... j 'aurais 
été heureuse tout de même do la rencon­
trer... 

Gracieuse.—Avec tant do grAce" dai-
gneroz-vous me sourire?.. 

Alexandra.—Quand vous me lirez ici, 
vous aurez déjà eu ma visite... votre désir 
sera-l-il pleinement satisfait? 

Micheline. 
Petite. Joyeuse.—Etes-vous toujours 

joyeuse? Nous nous accorderons bien 
niors! 

Marguerite de la Lande.—Pour vous, une 
grosse gerbe d'amitiés dans un tendre 
bniser. 

Alexandra.—Bonjour vous! Vous ne 
pensiez pas que je vous devinerais aussi 
v i te? Amitiés toujours. 

Lune Housse.—Je vous bonjoure nmi-
cnlement. \ 

Micheline.—Sourire et affections. 
Gracieuse. 

Paillette d'Or.—Que .faites-vous, on no 
vous voit pas souvent à la page ? Devinez 
qui je suis! 

Princesse Désirée.—Avez-vous reçu le 
billet bleu? si oui, venez me le dire. 

Chaperon Rouge.—J'ai déjà visité votre 
village en votre compagnie. 

Minou Blanc 
Béatrice de Chandolcnt.—Plus de roses. 
Célitcttc.—Je n'oublie pas mes corres­

pondantes. Bientôt j ' i rai vers vous; à 
toutes trois ie souhaite tmc heureuse, année. 

Marchande de bonheur.—Los commandes 
doivent arriver do toutes par ts , vous en 
reBte-t-il encore un tout petit peu pour 
moi... amitiés e t bonne année. 

Pauline.—Bonnes vacances e t que l'an 
nouveau vous apporte la réalisation de tous 
vos désirs. 

A toutes e.t à tous.—Bonne et heureuse 
année!!! Lèvres Closes. 

Petite Soeur.—Je viens vous "sourire" 

Marguerite, de la Lande.—Ce que mon 
âme a de meilleur, c'est pour vous. 

Camille de Lellis.—Je vous aime aussi 
bien gros e t vous souhaite mille bonnes 
choses pour l'an nouveau. 

Yvette lu taquine. Mercure, Aile de 
Mouette.—Votre réponse scra-t-cllc mon 
cadeau du Jour de l 'An? 

Fée Brune.—J'attends la lettre annon­
cée avec, une brûlante impatience. Mcs 
vecux d,. bonhcurJ 

Petite Malade.—'J ondoz votre bas que le 
Père Noël vous apporte la santé. 

Jeune Aviatrice, Mouette en volière. 
Bergeronnette.—Bonne A n n é e ! 

A tous et à Toutes.—Mes souhaits les 
meilleurs pour 1931. 

Boute-en-train. 
Miguy.—Vos souhaits sont favorable­

ment exaucés ma mie et comme je suis 
heureuse d'en bénéficier. Mille merci dans 
un tendre sourire. 
VDlHergrre du Tyrol.—C'est bien moi que, 
o n chandail rouge, béret, b lanc raquettes 
r M mains, vous avez connue par l 'entre­
mise de Camille de I.. ? et, ma compagne ? 

ne suis pas seule sur cot te photo!— 
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Jeannot.—Votro situation est. vraiment sous mon nouveau pseudo. 
délicate; jo vous conseille d'étro prudente, I Marchande de Bonheur.—Tout le monde 
».o mesurer la valeur do vos sentiments Isemblo vouloir "du bonheur" . Cola sa-

je 
A mon tour, pour vous intriguer, pouvez-
vous mo dire laquelle, parait avoir gagné 
ia course??? 

Château en Espagne. 
A Tous et à Toutes.—Je vous tends la 

main et je vous invito-à venir causer un 
brin avec le frérot 

Petit Berger. 
Fleurdale, Tendres Souvenirs, Doigts de 

Fée.—J'envoie pour vous à travers l'espace 
dos vœux sincères de joie, bonheur et 
de constant souvenir. 

Colibri, Noclla du Saguenay et Je pense 
à vous.—A vous trois je donne un baiser 
et vous souhaite, un bonheur sans mélange. 

Sous le Feuillage. 
A tous.—Bonne et heureuse année. 

Puisse tout vous sourire et mes vieux vous 
porter bonheur. 

A mes Correspondants et Correspondan­
tes.—A vous mes pensées les plus tendres 
et mes V(cux do bonheur les plus sineères 
pour le très proche Noël ot. le Nouvel An. 

Xoella du Saguenay, Colibri et Sous le 
Feuillage.—Je vous réunis tous trois dans 
tin grand ot doux baiser et toujours 

Je pense à vous. 
A toutes et à tous.—Comment accepte-

riez-vous au milieu de vous tous un frérot 
qui vous sourit tendrement? 

Bienvenue chez Petit Cupidon. 
Gondole de Venise—J'adore mo prome­

ner en gondole, surtout au chant, du tra­
ditionnel: "Sancta Lucia". Jo no suis pas 
Italienne, mais m'aoceptcz-vous quand 
même dans votre barquette pour une 
excursion dans Venise? 

Tiblanc—\ 'ous êtes désireux de con­
naître de gentilles abeilles? Je ne suis pas 
gentille moi, mais aeceptez-vous de faire 
ma connaissance quand même? Dites! 

Xoiy'oHrii Sourire.—Venez prodiguer vos 
sourires à Coeur Triste — 

M. A. C.—Le "Père Noël" est-il venu ?. 
et vous a-t-il fait dos promesses pour 
l 'avenir? J 'ai hAte d'un revoir où j ' a p ­
prendrai tout cela. Tendresse*. 

Miguy, 
Marchande de Bonheur.—Combien le 

vendez-vous votre bonheur? Je paye en 
baisers. 

Bernard.—Que vais-je vous,.fiouhaater. 

Les abeilles d'or 

Vous êtes membre de notre 
cercler Pourquoi ne pas orner v o ­
tre papier j lettre d'une "ABEIL­
LE D'OR"? Le cachet gommé 
comprend, en relief, une abeille 
d o r e : entourée de l'inscription: 
"Cercle littéraire Les Abeilles", ce 
sur fond de couleur verte ou 
bleue. Placée à l ' cn- té te de vo ­
tre feuille à écrire ou au verso de 
l'enveloppe, "P.ibcillc d'or" donne 
une note é légante a vos messagè­
res postales e t public discrètement 
votre titre de membre d'. notr» 
cercie. 

N'hési tez pas î vous les procu­
rer, vous screx bientôt te l lement 
ficres d'en faire l'emploi. 

Prix, franco: 2 5 cls le paquet 
de cinquante cachets . 

S'adresser i 

GRANDE-SOEUR. 

3 rue N . -Damc Est, 

Montréal. 

Autour du monde 

Certaines abei l les et cer­
tains bourdons ont déjà 
mani fe s té le désir d'éten­
dre leur correspondance 
par delà les mers . Ceux et 
celles qui désirent se créer 
des relat ions amicales dans 
l'autre continent n'auront 
désormais qu'à s'adresser 
à nous et, moyennant la 
s o m m e de vingt-cinq sous, 
nous leur adresserons di­
rec tement les adresses de 
jeunes gens et jeunes filles 
désireux de posséder des 
nmis au Canada. 

Adressez à ce sujet toute 
c o m m u n i c a t i o n à 

GRANDE-SOEUR, 
8, rue Notre -Dame, Eat, 

Montréal. 



У*~-Ч SIX Ь Ь U D L L l i ï l N DES AGRICULTEURS 

La colonisation au pays du Saguenay Lelaitpourles écoliers 
et ses détracteurs 

Les miss ir m nai res- col oui:sa leurs 
chargés d 'établ ir chez eux les "Ca-
nayens" du pays du Sagucnay 
n'onl pas une mince besogne, cl 
cel te lâche n'est pus de celles c|iii 
apportent le plus de grat i tude. 

Cette arinét, ces missionnaires 
ont pincé 1 1 ) 0 1 1 familles au pays du 
Sagucnay, dont 1500 pour le moins 
sont natives de la région i l y ont 
vécu toute leur v i e . agriculteurs 
l'été, bûcherons l 'h iver pour des 
années, puis attirées par l'indus­
trie de la pulpe' cl du papier , 

I.a crise du pap ie r ayant force 
la fermeture des moulins des petits 
vil lages de Bagotv i l le , Por t -Alf red , 
Val-Jalbçrt, étant cause que d'au­
tres moulins ont aussi fermé leurs 
portes où ralenti grandement leur 
production dans les gros villages 
de Chirnul i ini . , loni | i i ière, Kénogu-
ini. Hiver Mend, etc., des centaines 
el des centaines de familles se 
trouvèrent sans ouvrage . L 'h ive r 
dernier , ce n'esl que grâce à l'nr-
geiil donné pou." les chômeurs une 
des familles ne moururent pas de 
faim. Au printemps, les travaux ne 
reprenant pas dans l ' industrie fo­
restière chaque vi l lage avait des 
centaines de familles nui cherchè­
rent simultanément •> s e placer . Ne 
pouvant compter sur l ' industrie de 
leur région, ces familles d 'anciens 
cultivateurs se trouvèrent Cil face 
de deux solut ions: s'en aller dans 
les villes amér ica ines Pu canadien­
nes connue ont fait tant de famil­
les canadiennes dans Ions les 
temps de crise, ou bien s'établir 
sur des terres du pays el essayer à 
forer fie travail de se reconsti tuer 
un chcz-SOi et de l i rcr la subsis-

de la famille par c t i l t u r e lance 
du sfd 

Les curés fies paroisses, surtout 
ceux îles vi l lages de Bagotvi l le , 
Bagotvil le, Saint-Alexis de la (Iran-
ilc-Raie firent appel au mission­
naire-colonisateur, l 'abbé Mergc-
rpn, lui demandant de les aider à 
tohitionner ce problème d i f f ic i l e . 
L'abbé Bergcron se mit résolument 
a In tache, mais il fut bientôt dé­
bordé de toutes paris par les mil­
liers de requêtes de familles oui 
voulaient s'établir au pays. 11 de­
manda à l 'autorité d iocésaine de 
lui donner de l 'aide. C'esl alors que 
Son Exce l lence Mgr Lamarche , de 
Chicoul imi , nomma l'abbé Sa va r cl. 
de .Mistassini. miss ionnaire-coloni­
sateur. 

Les deux missionnaires-colonisa­
teurs, aidés par les d ive r s pasteurs 
des paroisses du pays du Sagucnay. 
s'attelèrent à la lâche c o m m e des 
hommes nui veulent faire cesser la 
désertion de nos campagnes pour 
le bénéfice des vil les amér ica ines 
par ce temps de cr ise . 

I.a làrhe n'était pas faci le . Aux 
chômeurs vinrent s e jo indre des 
fils fie cult ivateurs réclamant des 
terres pour s 'établir. 

Kl les terres étaient d i f f ic i les à 
obtenir , parce que généralement 
sous l icences forest ières . Toute cel­
le population d 'anciens agricul­
teurs et de fils de cult ivateurs vou­
lait des terres. Les détenteurs des 
l icences leur en refusaient l'ac­
cès. 

I foret des paroisses agricoles orga­
nisées. Cela ne se fait pas du jour 

! au lendemain cl nécessite béau-
I coup de travail . Les nouveaux ve-
I nus furent employés à cet ouvrage . 

De par la loi. le gouvernement 
! paye des pr imes de défrichement," 
aussi des pr imes de labour, el il 

: a r r ive que dans un pays aussi vas-
! te, le colon rencontre des terres ra-
I vagées par le feu à tel point qu'il 

peut les mettre immédia tement en 
labour. L'argent gagné de cette sor­
te permet aux familles de subsis­
ter. Mais le défr ichement cl l 'or­
ganisation d'une ferme nouvel le , 
quand on commence sont d i f f ic i les . 
De plus, quand vient l 'hiver , l 'in­
dustrie forestière est stagnante, la 
posit ion du colon devient préca i re , 
l 'our obvier , au moins en part ie, à 
ces difficultés, cl permettre â ces 
familles canadiennes de s 'établir 
au pays pour de bon, les mission­
naires-colonisateurs obtinrent du 
gouvernement qu'une p r ime spé­
ciale de défr ichement soil payée 
pour cinq acres, à raison de 815 
l'acre donnant ainsi au colon nou­
veau l 'avantage, à l 'automne, de 
toucher 875 pour s'acheter des pro­
visions. 

Comme cel le pr ime ne s'appli­
quait qu'aux nouveaux colons, 

' quelques anciens agriculteurs, job-
bers de chantiers, qui s'étaient mis 

I .i faire du défr ichement sur des 
I lois qu'ils détenaient i l légalement 
I depuis des années, cr ièrenl à l ' ili-
I justice presque aussi fori que CCr-
| tains marchands de bois qui n'a-
I vaienl pu empêcher les "t'.a-
j nayci is" du Sagucnay de s'établir 

sur les terres du pays. 
Ce ne fut pas loul. En voyant tanl 

de "Canaycns" du Sagucnay s'éta­
blir sur les terres de leur région , 
poussés ou par des marchands de 
b o i s évincés, ou par des détenteurs 
de lots qui ne peuvent Obtenir de 
boni pour Ir défr ichement parce 
qu ' i ls sont en violai ion des lois ou 
en dehors des règlements, ou enco­
re poussés tout simplement par l'es­
prit de Contradictions voilà que 
fies messieurs qui se disent cult iva­
teurs el qui peul-ëlre le sont... un 
peu. s'insurgent contre ce mouve­
ment d'établissement des Canadiens 
sur les terres de la région où ils soni 
nés. le pays du Sagucnay, 

A les entendre, ces Canadiens du 
Sagucnay établis che/, eux ne sont 
que des étrangers " impor tés des 
vi l les et transportés à grand coup 
d'argent", ceux qui dirigent tout ce 
mouvement , donc les missionnai­
res-colonisateurs, les ont mal ic ieu­
sement établis dans un Sahara, "où 
rien ne pousse et ne poussera", de 
plus les missionnaires-colonisateurs 
n'auraient choisi comme colons que 

connaissent rien 
terre, qui ne sa-

se servir d'une 
moins d'une sc ie : 

que 
sont 

Première d'une série de causeries radiodiffusées 
du poste C N R O tous les vendredis à 5 heures de 
l'après-midi, par M . W . F. Stephen, secrétaire-
trésorier du Conseil national canadien d'indus­
trie lait ière, O t t a w a , Ontar io - 3c série 

Les gars du Sagucnay. solides 
gail lards ouc les travaux de l 'agri­
culture et de l ' industrie forest ière 
mit formés, envahirent les terres 
sans s 'occuper qu'elles fussent ou 
non sous l icence forest ière et ils 
commencèren t des travaux de dé­
fr ichement . Les détenteurs des li­
cences forest ières montrèrent les 
flents. Soutenus par les missionnai­
res-colonisateurs les colons s ' o b s ­
t inaient â rester, el finalement les 
missionnaires décidèrent le gou­
vernement à permettre à ces Cana­
diens de s'établir sur les terres de 
leur pays. 

L'élan donné, de vieux fermiers 
qui détenaient depuis des années 
des terres sur lesquelles ils n'a 
\nient pas fait il 
eurent peur de se vo i r enlever ces 
lots et ils se mirent fébri lement à 
faire des abatis dans ces terres, 
qu ' i ls avaient jusque la gardées 
c o m m e réserves forestières, pour 
les besoins de la ferme Cl parfois 
pour le c o m m e r c e . 

Les nouveaux colons, ruinés par 
la fermeture des usines, n'avaient 
aucun moyen de subsistance. du 
inoins pour le plus grand nombre. 
Mais on n'établit lias Ifilili familles 
sans qu'il s o i l nécessaire fie sillon­
ner la forêt île chemins nouveaux, 
fie bàl ir et d 'organiser loul ce qui 
çsl nécessaire polir faire d'une 

des gens qui ne 
des choses de h 
vent •même pas 
hache ni encore 
on est allé jusqu'à prétendre 
ces Canadiens du Sagucnay ne 

Chez 

PUPUIS 
c'est moins cher 
C'est un fait, l'argent est oirc et 
chacun cherche à avoir des mar­
chandises durables tout en payant 
moins cher. C'est pourquoi des 
centaines de mille clients se ser­
vent du catalogue Dupuis pour 
leurs commandes postales. Ils 
savent que chez Dupuis, ils sont 
chc: eux et sont pleinement pro­
tégés par notre garantie. Faites 
vos achats d'hiver cher Dupuis et 
oayez moins cher. 

ACHETEZ CHEZ DUPUIS 
ce que vous ne pouvez vous pro­
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aux membres des Association 
Agricoles pour commandes 

de 525.00 et plus. 

Comptoir Postal 
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nue des immigrés et l'on ajoutait 
"nous voyons aujourd'hui ce à quoi 
l ' immigrat ion sans p r inc ipe nous n 
conduit" , el cela quand parmi les 
1,600 familles nouvelles établies, il 
n'y a m ê m e pas une seule famil le 
d ' immigrés . On a vu l'un de ces dé­
nonciateurs, sans avoir visité les 
régions établies, d i r e : "J'y suis allé 

I mo i -même (au canton M i l o t ) et je 
n'ai vu que des coteaux de sable et 
fies chaînes de petits lacs". C'est 
vrai pour une partie du canton, 
mais les missionnaires n'ont établi 
là aucune famil le . Ce même corres­
pondant ajoutait: " A v e z - v o u s déjà 
visité la " f r i que" de N o r m a n d i n : il 
y a là aussi -10 à ôO lois en sable 
flans le milieu fie la paroisse, qu'on 
a rempl ie de colons cet été." Et ce­
pendant les missionnaires-colonisa­
teurs n'ont établi là aucune famil le . 
Il v a même plus, une couple de 
familles sont allées là planter leurs 
tentes malgré la défense des mis-

lefr ichement , I s ionuaires-coonisaleurs, cl ces fa-
1 mil les n'ont obtenu aucun secours, 

aucune pr ime de défr ichement , jus-
lemenl parce qu'elles sont établies 
sur de mauvaises terres. Parlant du 
canton d a m i e r (paroisse de l 'As­
c e n s i o n ) , un correspondant d i t : 
"Sur tous les colons qui y sont ins­
tallés, on n'en trouve pas un seul 
qui ne soit sur un lot qui n'a pas 
moins de 15 à 20 pieds d'épaisseur 
de sable f in ." Ce monsieur qui reste 
dans la paroisse vois ine. Sainl-
Coeur de Marie , n'a év idemment ja­
mais de sa vie visi té le canton (iar-
nier. car il saurait que dans ce cail­
lou, part iel lement divisé en deux 
par une courbe de la Pér ibonka . on 
t rouve de très bonnes terres dans le 
rang V I . du loi I au 12; rang V. fin 
lit 1 au 11: rang IV est fie la route, 
du .'!() au 'M \ rang III e s | de la rou­
le, du .'t.") au 49; rang II est de la 
roule , du 'M au 10. rang IV ouest de 
la roule, du I nu 20. Le '21 n'étant 
pas fie bonne qualité, le colon qui 
s'est installé là n'a eu aucun se­
cours, ni aucune pr ime spéciale . Du 
22 à la route centrale les lots furent 
pr is oa r des gens de la paroisse, 
dont "M. Adé la rd Penaud, l'un des 
meil leurs cult ivateurs de la rég ion . 
Les rangs I I I ci II ouest sont bons 
du lot | au 12. Voilà donc 110 bons 
lois flans la paroisse fie l 'Ascension, 
canton ( inrnicr . Que de paroisses 
dans In p rov ince de Québec où l'on 
voudrai! avo i r autant de bonnes 
terres ! 

.le suis toujours convaincu que 
ces contradicteurs ont écrit de In 
sorti parce qu' i ls n'ont jamais v i ­
sité les nouvelles régions où les mis-
s ionnaircs-colonisaleurs ont établi 
tant de familles cel été. Ils ont écri t 
sur des rappor ts sans connaissance 
personnel le de la cause. Ce qui me 
port-e à cette conv ic t ion , c'est que 
pnrmi ces messieurs on t rouve jus­
tement des p ro tégés du gouverne ­
ment, sur recommandat ion des mis­
sionnaires . 

Quant à ceux qui agissent sous 
l ' influence de marchands de bois 
év inces et de spéculateurs sur lots, 

Çj en marge des lo is , peu impor te leur 
op in ion . 

Je n'ai pas charge de défendre 
le t ravai l des miss ionnai res-coloni ­
sateurs, encore moins de b lanchi r 
le minis tère de la Colonisa t ion , de 
même que je ne connais pas quelles 
sont les intentions des d i r igeants de 
tout ce mouvement , à part cel le de 
garder au pays autant de famil les 
que possible. 

lyC plus grand nombre de fmmilles 
est établi sur des terres de p r e m i è ­
re valeur, d'autres sur des terres de 
moins bonne qualité, c o m m e dans I 

.l'ai choisi le sujet dont je 
de ment ionner le l i t re pour la pre­
mière causerie île celte série irra­
diée du CNRO, vu qu'il est bien fie 
saison. Nos enfants, fi l les et gar­
çons, sont en plein dans l 'e f ferves­
cence fie leurs études et de leurs 
jeux à l ' école . Lorsque l 'enfant étu­
die, il dépense beaucoup d 'énerg ie 
chaque jour. Les écol iers se 
donnent d 'habitude tout au jeu 
quand vient le temps fie la récréa­
tion et consument une somme d'é­
nergie add i t ionne l le . Comment répa­
reront-ils ce l le perte'.' Par la nour­
riture qu'on leur donne à leurs 
foyers*.' Quelquefois celle-ci ne 
supplée pas les vi tamines néces­
saires, surtout si le lait n'esl pas 
compr i s dans le régime al imentai­
re. T r o p f réquemment , il a r r i v e 
que le petit garçon ou la petite fil­
le se lève t rop larri pour pouvo i r 
p rendre un déjeuner suffisant, on 
se contente d'une bouchée à ln hâ­
te — peut-être à peu près nulle en 
fait d 'é léments nutritifs, el Toin on 
Jeanne se seul fatigué ou languis­
sant avant la récréat ion du mal in . 
Il esl dit (pie 70 pour cent du tra­
vail quot id ien s 'accompli t dans les 
quatre heures qui précèdent l 'heure 
de mid i . De là ln nécessité d'un flé-

Ijeûner substantiel. Nous nvons ouï 
d i re qu'un petit garçon se conten­
tait pour son pelit déjeuner d'un 
morceau de tarte nnx pommés et 
d'une tusse de café. Comment ce 
petit garçon pouvait- i l réussir dans 
ses classes? 11 y a dix chances con­
tre une pour qu'il fût à peu près 
épuisé vers dix heures. 

Maintenant, mères de famil le , 
c'esl à vous qu ' incombe la sérieuse 
responsabi l i té de l 'al imentation fie 
vos enfants —- laissez-moi vous de­
mander une question. Voyez-vous 
à ce que vos enfants prennent , en 
sus d'un fruit, un bou plat de cé­
réales, arrosé de beaucoup de lait 
el de crème., puis suivi de pain et 
de beurre? Un enfant fera un meil­
leur travail à l 'école, s'adaptera 
aux jeux, si son rég ime comprend 
une quantité généreuse rie lait. 
Dans une causerie antérieure éga­
lement radiodiffusée, je vous disais 
que les enfants, pendant la pé r iode 
fie croissance, avaient besoin de 
ces al iments contenant nue propor ­
tion cons idérable de proté ine, tel 
que le lait, la v iande , le poisson, les 
oeufs, les fèves, les pois, les céréa-
les el les légumes en feuilles. La 
pro té ine est indispensable à la 
construction et à la restauration 
des tissus musculaires. Le lait con­
tient un pourcentage é levé de cet 
élément a l imenta i re préc ieux , et 
sous une fo rme de digestion faci le . 
Aucun al iment , autre que le lai l , ne 
contient nulant des constituants né­
cessaires à la croissance el au ré­
tablissement des forces. 

En sus de ce qui est nécessaire à 
la croissance, les enfants ont be­
soin de combust ible pour tenir le 

v iens i corps chaud 
gie qu'usent 
res. L e lait 
de chaleur . 

el pour fournir l 'éîièr-
les ac t ivi tés musculai-
contient des éléments 
.l'ai parlé de la pro­

téine dans le lait, qui est necessaire 
au maint ien de la santé et donne 
la résistance au corps . Pans notre 
cl imat si f ro id ces al iments qui pro­
curent la résistance du corps à la 
maladie sont des plus désirables, 
et l'un des plus Importants est le 
lait. Les nudières unisses du lait 
s'unissent à la p ro té ine pour four­
nir à ceux qui en font usage, line 
santé florissante el In résistance a 
la malad ie . Ces matières grasses 
sont connues sous les noms de crè­
me et de beurre, al iments doni ln 
valeur esl i n sondab le . La matière 
minéra le du lait se nomme chaux 
ou ca l c ium. Où se t rouve le pe t i t ! 
garçon ou la pe l i l e f i l le qui n 'aime | 
pas à avoi r des dents blanches 
c o m m e dos per les? L'usage du lail j 
contr ibue à la possession de dents 
saines el blanches du moins, 
c'est ce que disent tous les dentis­
tes de r enom. ( N o u s déve loppe­
rons ce sujet davantage dans line 
future c a u s e r i e ) . Ensuite, tous les 
éco l ie r s et les éco l iè res ainienl 
qu'un sang r iche el rouge coule 
flans leurs ve ines . Le phosphate 
dans le lail a ide à la production 
d'un sang rouge reflété par 'h' jo­
lies joues rosées. l 'oinl n'esl he-! 
soin fie rouge ar t i f ic ie l ou de cos­
mét ique pour les lèvres pour qui | 
boit beaucoup de lail — soil au 
moins un ve r r e à chaque repas. 

Une compé tence en fait d 'alimen-
I talion d i t : " C o m m e nourriture à 
toute ép reuve , il n'y a jamais eu et 
n 'y aura jamais rien de tel que le 
lait, sans par ler d'un substitut im­
possible . C'esl le produit perfec­
t ionné flans le labora to i re même fie 
la Nature , et le mei l leur travail de 
la Nature ne peu! pas être égalé 
même par le génie humain." 

Cnsuile, les jours d 'école veulent 
d i re des enfants affamés. Si le lait 
n'est pas servi à l 'école , c o m m e la 
chose devrai t se l'aire, voyez à ce 
que les petits garçons el les peti­
tes fil les aient leur part à la mai­
son. Happelez-vous que le meil leur 
" R é g a l " au monde esl nu nrrrr dr. 
lail. Mères, le L A I T est l 'aliment 
le plus é c o n o m i q u e que vous puis­
siez donner à l ' éco l ie r et à l ' écol ic-
re. Ménagez sur autre chose s'il le 
faut, mais ne mesquinez pas sur le 
la i l . Essayez-le, mères, et voyez 
vos enfants se déve loppe r , étudier 
plus faci lement et mieux, perdre 
leur nervos i té el deven i r plus heu­
reux. 

Nous r emerc ions le posle CNRO 
du p r i v i l è g e qu' i l nous accorde 
d ' i r r ad ie r cette causerie, et nous 
espérons que ceux qui l'ont enten­
due l 'ont t rouvée intéressante et 
instruct ive. 

Moscou, capitale de 
la misère 

toutes les autres paroisses de la 
povinec . . . Peut-être aussi, en per­
mettant à des familles d 'al ler s'éta­
bl ir sur des terres moins lionnes, le 
minis tère de la Colonisal ion a-l-il 
voulu faire une expér i ence . 11 y .a 
tant rie famil les placées sur de bon­
nes terres fortes qui ne réussissent 
pas pa rce que leur chef est pares­
seux ou sans jugement , famil les que 
l'Etat doit gave r pour que les cn-
fants ne nàtisscnt pas trop, qu'il 
peut bien* se faire qu'au ministère 
de la Colonisa t ion on lente de pla­
cer sur des terres moins bonnes 
quelques famil les de gens travail­
leurs el intel l igents, pour vo i r ce 
qu'elles rappor teront comparées à 
ifîles des paresseux établis sur de 
bruines terres. 

Dans un fies derniers numéros 
du Hiillclin /1rs agririillrnrs. un cor­
respondant demande une enquête et 
DOSc un certain nombre de ques­
tions plus ou moins baroques. Ces 
colons sont a r r ivés pour la plupart 
sans le sou. l 'été passé. Ils sont éta­
blis sur des Ier res dont la culture 
d'une acre ou deux leur donnera 
déjà assez, de légumes pour leurs 
besoins, s'ils en cultivent, dont quel­
ques acres rie plus leur permettront 
rie gnrdcr des poules, une vache, 
des gore ls . quelques moutons, et 
c'esl déjà la v ie assurée, s'ils veu­
lent cu l t iver pour a r r iver à ce but. 
Resteront-ils? Cela dépend d'eux. 
S'ils le veulent ils resteront r:l ils 
dev iendron t de bons cult ivateurs 
qui établiront leurs enfants auprès 
d'eux. S'ils font c o m m e certains 
c r ia rds déjà gavés par le gouver­
nement, ils devront décamper l'un 
de ces jours en disant que le pays 
ne vaut r ien. 

Pour t e rminer cel ar t ic le déjà 
trop long, disons que le mouve­
ment de colonisa t ion fut aussi bien 
d i r ige que possible , que les mis­
s ionnaires qui ont la charge du 
choix el du placement dés colons 
connaissent leur affaire et qu'ils 
travail lent avec désintéressement et 
dans l ' intérêt général du pays. 

L e défaut du mouvement fie co­
lonisation de ce l l e année ne réside 
pas dans les accusations portées 
par certains détracteurs peu au fait, 
ignorants de ce qui se liasse ou, cn-
corec , portes-paroles déguisés de 
gens peu sympathiques à la dispa­
ri t ion des forêts, mais bien plutôt 
parce qu'au pays du Sntfuenay, au 
lieu d'étnblir 1fi00 famil les , on au­
rait dû en établir 3,000. (ce qui au­
rait pu se fa i re sans placer de cô­
lons dans les " f r i q u e s " ) , el que 
dnns tout le Québec, au lieu d'éta­
bl i r 5,000 famil les nouvel les , on 
aurait dû pour le moins faci l i ter 
l 'établissement dé 10,000 famil les . 

L e défaut de notre cuirasse na­
t ionale fut toujours In désert ion du 
sol. la désert ion du pays. 

Toutes les classes de In société, 
gouvernants et autres, ont le devo i r 
d 'a ider au retour ñ la terre. Et 
dans la cr ise présente, il faut, si 
nécessaire, fo rce r nos dir igeants à 
faci l i ter rétabl issement de Ions les 
Canadiens an Canada. 

. L E . L A E O R C E 

L e s l ignes suivantes sont extrai­
tes d'un rapport réd igé par une 
personnal i té belge qui n récem­
ment t raversé la Russ ie : 

Nous a r r ivons le matin à Mos­
cou vers Kl heures, des guides of­
ficiels du bureau Inlnurist se pré­
cipitent sur les voyageurs étran­
gers, .le refuse leur offre préférant 
accompagner la dame française 
qui me montrera ries endroi ts po­
uilleux que les gu ides évitent avec 
juste raison. 

Nous nous arrêtons à la consigne 
pour y déposer quelques bagages. 
C'est un petit local sombre el sale 
où une populat ion en hail lons, bar­
des à la main attend son tour. L'at­
mosphère d 'humani té non lavée, 
de misère et d 'ur ine mélangée esl 
in tolerable , cependant le préposé 
au guichet a vu à notre apparence 
que nous ét ions fies étrangers, il 
nous a fait passer avant loul lr 
inonde, ce qui est forl appréc ié . 

Sur la place fie la gare. 10 co­
chers se préc ip i ten t vers notre 
c l ientè le probable , nous 1rs niel­
lons en compé t i t ion el nous em­
barquons dans la vo i lu re la moins 
chère , l.'n peli t cheval nerveux 
nous entraîne flans les rues qui lu­
rent autrefois achalandées, actuel­
lement ce n'est que poussière el 
crasse accumulées , route défoncée , 
foule a n o n y m e aux yeux creux el 
aux regards sans espoir , pieds nus 
ou chaussures éculécs, enfants tris­
tes et partout le s i lence . 

Devant les coopé ra t ives des fem­
mes attendent pat iemment fies heu­
res durant la répar t i t ion insuffi­
sante d'une quanti té fie lait, ou la 
ration an compte-gout te d'un pain 
brunâtre et collant qu'un honnête 
cheval fie brasseur bruxel lo is refu­
serait sans hési tat ion. 

Pendant ce temps-là le. blé est 
exporlé. à l 'é t ranger et le peuple 
russe est p r i v é d'articles de pre­
mière nécessité. C'est mortel de 
vo i r tous ces magasins cl étalages 
vides . 

Pendant ces quelques heures 
passées à Moscou, j 'ai eu l 'occasion 
de pénétrer dans plusieurs bureaux 
of f ic ie l s . J'ai essayé tous les m o y ­
ens de l ocomot ion , taxis, tram­
w a y s et autobus, partout j ' a i cons­
taté la saleté el le désordre . Dnns 
les voi tures de transport en com­
mun il fallait vér i tablement du 
courage pour ne pas descendre im­
médiatement et résister à l 'odeur 
écoeurante que répand loute la 
foule russe ainsi qu'il la misère 
clnlcc. 

La cra inte dé poux et la quasi 
certai lufle d'en at traper ajoutaient 
encore au sentiment de malaise 
ép rouvé , mais par contre quelle 
joie de se sentir convenablement 
vêtus el d ' appar ten i r à un pays li­
bre au mi l ieu rie tous ces pauvres 
bougres qui acceptent sans réac­
tion apparente , les duretés d'un 
r é g i m e n lop ique . 

T a n d i s que la foule erre sans 
bul dans les rues aux magasins ab­
solument v ides , on ne voit aucun 
produi t a l imenta i re à acheter en 
dehors des coopé ra t ives gouverne­
mentales. Il reste quand même 
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quelques restaurants « l'usage des 
étrangers et ries Russes p r iv i lég ies 
dont les situations officielles, leur 
permettent laecés. l.e Savoy esl un 
rie ces endro i t s où un luxe relatif, 
bien caché aux regards indiscrets 
par des r ideaux hermétiques, re­
çoit dans sa décorat ion cr iarde et 
aux sons de son orchestre langou­
reux une c l ientè le composée prin­
cipalement d 'étrangers de passage 
ou travaillant en Russie, d ' ingé­
nieurs russes cl d 'off ic ie ls venus 
de la p r o v i n c e el qui goûtent ainsi 
un semblant de confort qui ne 
s'obtient qu'à des pr ix nue les pa­
laces les plus exclusifs n 'appro­
chent même pas en Europe, A li tre 
documentaire, un lunch compose 
d'une salade, de quatre tranches 
de jambon arrosé de deux verres 
rie bière, sans café, ni fruit, ni 
dessert, y a coulé , pourboi re non 
compr i s , la somme rie roubles 1 7 . 0 1 1 

soit env i ron 300 francs pour deux 
personnes: c o m m e pain, une com­
position aussi bru n Al lire qu'élasti­
que accompagné d'un beurre très 
blanc cl sans goût. 

Rappor t favorable de 

la Banque Provinciale 

A C T I F L I Q U I D E D I S O B L I G A T I O N S 
A U P U B L I C , C O M P A R A T I V K M B N T A 
r.RTr L ' A N D E R N I E R 

O n llrn d n n s u n e m i t r r r o l o n n r le r a p ­
p o r t f i n a n c i e r d e la B a n q u e P r o v i n c i a l e 
d u c a n a d a . a in d a t e d u an n o v e m b r e 1 9 3 1 . 
A c a u s e d ' u n e m o i n d r e ac t iv i t é séni 'rnle 
d a n s le c o m m e r c e . l ' I n d u s t r i e c l la f i n a n ­
ce, les p r o f i l s d e in B a n q u e P r o v i n c i a l e 
(lu C a n a d a f u r e n t u n p e u m o i n s élevés 
d ' a p r è s le.i c h i f f r e s d u b i l a n , niais, 
p a r c o n t r e , l 'act i f l i q u i d e é ta i t c o n s i d é ­
r a b l e m e n t a u g m e n t é a la c l ô t u r e de l ' a n ­
née f i sca le . 

P R O K I T S E T P E R T E S 

L e c o m p t e d e p r o f i l s et per te s I n d i q u e 
des proflt.s réa l i ses nu m o u l a n t de S467.-
•139.1?. c o m p a r é h $511,457.54 on 1930, E n 
y a j o u t a n t In b a l a n c e d u c o m p t e de p r o ­
fit-» et perteB repor tée , s ' é l evant k $4ti3.-
183.69. le to ta l est d e f930.623.41, l.e d iv i ­
d e n d e r é p u l l e r a n n u e l , nu taux' de 0Tr. r e ­
p r é s e n t a n t la s o m m e de WfiO.OPn. n été ver­
sé a u x a c t i o n n a i r e s ; $63.761.22 o n t oie ré ­
servés p o u r ^ - q u i t t e r les inxes fédérales 
et p r o v i n c i a l i ™ , et »40100 f u r e n t a t t r i b u é ? 
a la r é d u c t i o n >-ur les I m m e u b l e ! et a m e u ­
b l e m e n t . A p r e s p a i e m e n t tic CCfl l l e m . la 
b a l a n c e nu c o m p t e ri- profit.-, et pertes est 
de $466.861.19. 

A C T i r L I Q U I D E A U G M E N T E 

L a p o s i t i o n l i q u i d e d e la B a n q u e s'est 
a m é l i o r é e s e n s i b l e m e n t d n n s le c o u r s de 
l ' a n n é e . I .ors d e la f e r m e t u r e des l ivres, 
les v a l e u r s en caisse , d é p ô t s en b a n q u e , 
les p r ê t s n d e m a n d e c o n t r e n a n t i s s e m e n t 
de v a l e u r s , les p lacemeni - s s u r v a l c u r a d u 
g o u v e r n e m e n t f é d é r a l , des p r o v i n c e s , des 
m u n i c i p a l i t é s c a n a d i e n n e s , etc., se to ta ­
l i sa i en t » t29.Ri7.6M .su. c o r r e s p o n d a n t au 
p o u r c e n t a g e é l evé rie 03' d e s o h l l p a t l o n s 
a u p u b l i c . L ' a n d e r n i e r , le p o u r c e n t a g e 
rie l'actif l i q u i d e é ta i t de 5 8 ' , 

B I L A N 

E n d é p i t d e re tra i t s fa i ts p a r le p u b l i c 
d a n s le c o u r s de n o v e m b r e p o u r l 'achat 
rie d é b e n t u r e s d u g o u v e r n e m e n t fédérnl . 
" E m p r u n t d u service n n t l o n a l ". les dépôt s 

I t o t a u x n ' é t a l e n t e n b a i s s e q u e d e m o i n » 
| de 5 r r s u r les c h i f f r e » d e 1930. L e s d c -
i po t s ne p o r t n n t uns I n t é r ê t s ' é l e v a i e n t à 

$4.983.313.3»: les d é p ô t s p o r t a n t I n t é r ê t à 
$34.608.414.15. f o r m a n t u n tota l d e $39,-
081.727.50. s a n s t e n i r c o m p t o de d é p ô t s 
d ' a u t r e » s o u r c e s n u m o n t a n t de $1,509,-
473.30. 

A u c h a p i t r e d e l'actif, les v n l c u r s en 
caisse, v c o m p r i s les b a l a n c e s d u e s p a r 
d 'autres b a n q u e s , é t a l e n t rie $."i.280.3GG.2:>. 
les v a l e u r s d e p i n c e m e n t , c o m p r e n a n t les 
b o n s et d é b e n t u r e s d u g o u v e r n e m e n t fédé­
ral , des p r o v i n c e s et m u n i c i p a l i t é s , et*., 
«18.475.413.28. les p r ê t s n d e m a n d e . $5.801,-
872.35 f o r m a n t u n totnl d 'ac t i f l i q u i d e de 
$29.817.051.88 c o m p a i i n £27.110.273.81 en 
1U30. Les prê ta a u x m u n i c i p a l i t é s a ins i 
q u e les p r ê t » c o u r n n l s é t a l e n t d e $19.-
882.809.29. c o m p a r é a $21.001.007.05 l'an 
dern ier , r e p r é s e n t a n t u n e d i m i n u t i o n d ' e n ­
v iron 8'r f a c i l e m e n t e x p l i c a b l e p a r la c o n ­
trac t ion des a f f a i r e s r é s u l t a n t de lu c o n ­
t i n u a t i o n de la cr i se é c o n o m i q u e . 

L ' a s s e m b l é e g é n é r a l e des a c t i o n n a i r e s est 
convoquée a u b u r e a u che f d e la B a n q u e 
p o u r m e r c r e d i , le 27 Janv ier 1932. 

Le conserve jeune 

' 'Bien que j ' a i e <i(i ans. je puis 
encore t ravai l ler c o m m e un jeune 
bouillie", écri t M. \ V . Houtvoper . 
de l i i ge low, Minn. "Bien des per­
sonnes refusent de c ro i r e que |c 
suis aussi âgé que je le prntcnds 
parce <pie je suis bien portant cl 
que j 'ai l 'air jeune, .l 'attribue lar­
gement cela aux bienfaisants ef­
fets du N o v o r b du Dr P i e r r e . " lin 
stimulant les f o n d i o n s rie l 'cslo-
innc et du p rocédé de digest ion 
aussi bien qu'en amél iorant les ac­
tions ries intestins el du flux un­
itaire ce remède esl un bienfaiteur 
pour les personnes ftjléc.s. Ce n'est 
pas un ar t ic le rie d rogue r i e car 
seuls des agents spéciaux désignés 
par le Dr Pe l e r Pnhriiev & Sons 
l'.o., peuvent fournir ce remède . 

L i v r é exempt rie douane au Ca­
nada. 

C O N T R A T POUR 
LE T R A N S P O R T DES 

CORRESPONDANCES 

D E S S O U M I S S I O N S C A C l l E T K B S . a d r e s ­
sées an M i n i s t r e d e s Postes , seront , reçues 
a O t t a w a . Jusqu'à m i d i , v e n d r e d i , le 5 f é ­
vr ier . 1932. p o u r le t r a n s p o r t d e s c o r r e s ­
p o n d a n c e s d e B H M a j e s t é , s o u s les c o n d i ­
t ions d ' u n c o n t r a t p o u r u n f er ine d e q u a ­
tre a n n é e s . 24 fols p a r s e m a i n e s u r la r o u t e 
e n t r e B O U C H E R V I L L E e t L A S T A T I O N 
D U C H E M I N D E F E R d u C a n a d i e n N a t i o ­
nal à c o m m e n c e r le 1er a v r i l , 1932 p r o ­
c h a i n . 

Des av is I m p r i m é s c o n t e n a n t , d e s r e n -
selKiiemeiit.s p l u s d é t a i l l é » s u r les c o n d i ­
t ions d u c o n t r a t p r o j e t é p e u v e n t ê tre c o n ­
sul tés nux b u r e a u s rie p o s t e rie B O U C H E R -
V l l . l . E et a u b u r e a u rie l A d m i i a ' s t r n l e n r 
de d i s tr ic t o ù l 'on p o u r r a auss i se p r o c u ­
rer ries f o r m u l e s d e s o u m i s s i o n . 

J. T A Y L O R . 
A d m i n i s t r a t e u r rie Di s tr i c t . 

B u r e a u (le l ' A d m i n i s t r a t e u r 
rie D i s t r i c t . 

M o n t r é a l . 22 d é c e m b r e 1931. 

Aux le leurs du 
Bulletin des Agriculteurs 

1 0 % 
d'escompte à nos lecteurs 
qui p r é s e n t e r o n t ou adresse­

ront ce coupon avec une 
commande, chez 

BOUSQUET & FRERES 

bijoutiers, orfèvres et joailliers 

921, rue Stc-Cathcrinc Est 

Montréal, Que. 

(près de chez Dupuis Frères) 

G R A T I S 
P R I M E S ou A R G E N T 

O a u n c z S5.00 p a r Jour en 
v e n d a n t nos b o n n e - , R r a i -
nos d e Jard in a 5c le p a ­
q u e t . Ecrive?. -nous a u ­
j o u r d ' h u i , demandez les 
graines e t le c a t a l o g u e de 
primes, 

A L L A N N O U V l i A U T E S 
St-7.acl i . ir le , Q u é . 

H S » 
mm Ì 

C O N T R A I POUR 

LE TRANSPORT DES 

CORRESPONDANCES 

D E S S O U M I S S I O N S C A C H E T E E S , a d r e s ­
sées a u M i n i s t r e des Pos tes , seront, r e ç u e s 
à O t t a w a . Jusqu'à, mlri l . v e n d r e d i , le 21) 
j a n v i e r . 193:'.. p o u r le t r a n s p o r t des c o r r e s ­
p o n d a n c e s de S a M a j e s t é , sous les c o n ­
d i t i o n s d ' u n c o n t r a t p o u r u n t e r m e d e 
q u a t r e a n n é e s , six fols p a r s e m a i n e s u r 
l i r o u t e e n t r e S T - R O S A I R E et la S T A ­
T I O N D U C H E M I N D E T E R d u C a n a d i e n 
N a t i o n a l a B u l s t r o d e S t a t i o n , v ia le b u ­
rent! de post / 1 rie B u l s t r o d e S t a t i o n , a 
c o m m e n c e r le 1er a v r i l . 10.12 p r o c h a i n . 

D e s av i s I m p r i m é s c o n t e n a n t d e s r e n ­
s e i g n e m e n t s p l u s dé ta i l l é s s u r les c o n d i ­
t i ons d u c o n t r a t p r o j e t é p e u v e n t ê t r e c o n ­
sul tés a u x b u r e a u x rie pos te rie S T - R O ­
S A I R E el. B U L S T R O D E S T A T I O N , et ai . 
b u r e a u rie l ' A d m i n i s t r a t e u r d e d i s tr ic t o t 
l'on p o u r r a aussi s e p r o c u r e r des f o r m u ­
les rte s o u m i s s i o n . 

' 3. T A Y L O R . 
A d m i n i s t r a t e u r t i« D i s t r i c t . 

B u r e a u rte l ' A d m i n i s t r a t e u r 
de D i s t r i c t , 

M o n t r é a l . 14 d é c e m b r e 1031. 
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